
Appnrelis accessoires

10 0 . Nous avons groupés sous ce nom 
tous les appareils employés dans les cui­
sines indépendamment des fourneaux, 
appareils qui sont tantôt construits sépa­
rément deux, tantôt avec eux.

Nous allons les passer rapidement en 
revue en indiquant leurs usages et le prin­
cipe de leur construction.

I Aires à rôtir. —  Ces appareils se 
désignent couramment aussi sous le nom 
de c h e m i n é e s  d ' d l r e  à cause de leur forme. 1 
Ils servent, surtout chez les particuliers, à 
la préparation des rôtis: volailles, gibiers, 
ete..., et se placent presque toujours sur 
le dessus du fourneau de la cuisine.

Les différents exemples de fourneaux 
que nous avons examinés précédemment 
«•t en particulier ceux des ligures 396, 397. 
39s. 399 représentent des ùlresâ rôtir. Les !

Fig. i 13 et 41».

construisent à l'extrémité du fourneau, au- 
dessus des réchauds à charbon de bois en- 
castrésdans la plaque dedessus. Ils se com­
posent essentiellement de deux costières 
entières, d'un soubassement, d'un châssis à 
crémaillère et d'un arrangement intérieur :
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deux marmites, on place entre elles un 
seul pied support muni de deux lunettes, 
qui supportent les tourillons des deux 
marmites voisines 'fit/. 442 .

Appareil* de basculement. — Suivant 
la capacité des marmites, on les munit 
d'un appareil de basculement de sécurité 
qui en permet le renversement sans danger 
et avec la douceur désirable fit/. 142 bis).

Les marmites de petite capacité (jus­
qu'à 130 litres, par exemple) sont munies 
d'un levier verrou (comme fit/. 140); les 
marmites moyennes sont pourvues d'un 
basculcur à vis fit/. 144). Enfin les mar­
mites de grandes capacités basculent par 
la pression hydraulique (/SV/. 139 , ce «pii 
en réduit la manœuvre au maniement 
d'un robinet d'eau. Le cadre de cet ou­
vrage ne nous permet pas d'entrer dans 
le détail «le construction de ces organes, 
très bien compris et très robustes.

Robinets de vapeur. Pour assurer 
l’étanchéité de ces organes et éviter, par 
suite, de fréquentes réparations, la Mai­
son Kgrot emploie un robinet dit à «  bois­
seau renversé », «pii supprime les fuites, 
grâce à ses garnitures, prcssc-éloupes et 
ressort intérieur. Ce robinet, étudié spé­
cialement pour cet usage, a donné toute 
satisfaction «‘t toute sécurité.
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figures 413 et 111 donnent en élévation et 
en plan les détails d'un àtre à rôtir.
De l'examen de ces exemples, il ressort 

immédiatement que les àtres à rôtir se
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c’est par le fait une sorte de petite chemi­
née destinée à recevoir du combustible et 
divers ustensiles culinaires.

Les costièrcs sont constituées par des 
consoles en fonte a 'fin. 443 et 444 for­
mant parement sur la face et armant 
deux murets en briques b. Généralement 
ces consoles d tilrc  dont nous donnons 
deux exemples f i  g . 445. 440 et 447), ont 
de 7 à S centimètres de largeur, sur une 
hauteur variant de 0",S7 à 0“ ,94 et un 
proBldifférant avec le constructeur.

Ces consoles sont maintenues en place

Fig. 44.". ü 4l«.

d'abord au moyen d'un talon venant s’en­
castrer dans la plaque de dessus et en­
suite au moyen d’un tirant rivé d’un côté 
sur la console et scellé de l'autre dans le 
mur d’adossement. Ce tirant est placé le 
plus haut possible. L’écartement entre les 
deux consoles est maintenu par le soubas­
sement c (fiy. 443 .

Les consoles étant en place, on construit 
les deux murets en ayant soin de sceller 
en même temps le châssis à crémaillère, 
qui est identique à ceux examinés précé­
demment.

La paroi interne de ces murets formant 
pour ainsi dire contre-cœurs, sc garnit 
avec une plaque de fonte pour augmenter 
la durée de l’appareil.

La paroi extérieure est enduite ou 
recouverte de carreaux de faïence de 
même nature que ceux du revêtement du 
fourneau.

Le cœur ou fond est construit en briques 
réfractaires posées à plat ou simplement 
par une plaque de fonte scellée sur le 
mur d'adossement.

Le soubassement c placé dans la partie 
haute se construit en tôle ou en fonte et 
suivant la galbe des consoles dont il 
maintient l’écartement. On l’orne géné­
ralement de baguettes en fer poli ou d’or­
nements venus de fonte fin- 448.

Pour terminer l'âtre. il ne reste plus

Fig. 448.

qu'à le raccorder à son tuyau de fumée 
prévu dans l'épaisseur du mur d’ados­
sement.

Ce raccordement se fera comme pour 
une cheminée ordinaire avec un contre- 
soubassement en tôle, pentes et goussets, 
mais avec en plus un registre de réglage 
pour le tirage.

Dans le cas où un conduit spécial 
n’aurait pas été prévu pour Litre à rôtir, 
on pourrait tout de même le desservir, 
toutes choses égales d’ailleurs, au moyen 
d'un branchement venant se piquer sur la 
mitre du fourneau. Il faut alors disposer 
de clés fermant très bien de façon à 
empêcher toute rentrée d’air pouvant cou­
per le tirage.

La largeur intérieure des cheminées 
d'Atre varie beaucoup. On peut dire cepen­
dant qu’on ne descend pas au-dessous de 
Om,45 et qu'on ne dépasse pas 0",85. La 
profondeur varie de 0“ .3ü à 0“\40.

Voici comment on opère avec ces àtresâ
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rôtir. Si l'on veut se servir des réchauds, 
on dispose de la braise sur leurs grilles et, 
pour faciliter l'allumage, on baisse le 
rideauducbàssis après avoir préalablement 
ouvert le registre du conduit de fumée. 
I.a braise étant prise, on disposera les 
grils voulus en relevant légèrement le 
rideau de telle façon que les buées et va­
peurs odorantes puissent être vigoureu­
sement appelées par le tirage.

Lorsqu'on ne veut «pie rôtir «le la 
volaille, par exemple, les réchauds sont 
munis de leurs couvercles, et l'on place 
contre le fond de l'Aire une coquille à rôtir 
(fig. 449), dans laquelle on disposera la 
braise nécessaire. Les coquilles se cons­
truisent aux dimensions suivantes :

qu'à disposer la rôtissoire dont on disptise, 
rôtissoire dont les types varient beaucoup 
et que tout le monde connaît sans qu'il 
soit besoin d'insister. Disons seulement

Fip.
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Largeurs.. 355 313 400 420 453 410 500 
Hauteurs.. 210 2S5 303 303 313 323 323

Le châssis, comme plus haut, est utilisé 
pour l'allumage.

Devant la coquille, il ne restera plus

que l'on cherche de plus en plus à substi­
tuer aux anciens appareils à main «les 
appareils aulomati«pics permettant non 
seulement la rotation de la pièce à rôtir, 
mais aussi son arrosage continu, ainsi

Fig. 130.

que le représente la rôtissoire-arroseuse 
du système Arighctti de Paris fig. 450).

Le moteur est un appareil à ressort 
atta«pianldircctement lab rochcsur laquelle 
on fixe l’appareil d'arrosage. Les cotjuillcs 
à sauce, étant fixes sur la partie tournante, 
viennent naturellement se déverser dans 
une gouttière percée de trous et permet­
tant d’arroser uniformément la pièce à 
rôtir.

Dans certaines installations, la cheminée 
d'àlre est munie de tout un appareil spé­
cial permettant défaire des rôtis. Kilo est 
alors improprement dénommée, car elle

rentre absolument dans la catégorie des 
rôtisseries <me nous allons examiner, avec 
cette seule différence qu'au lieu de consti­
tuer un ensemble indépendant du four­
neau elle constitue, au contraire, un de ces 
éléments.

On con«;oit aisément que dans les hôtels 
particuliers, dans les restaurants et dans 
tous les établissements en général où la 
consommation est grande, les àtres à 
r«»tir sont insuffisants et demanderaient 
plus de soin. Pour suppléer à ces besoins, 
on construisit de grands appareils que 
nous allons décrire.

Sciences générales. F ih i m e m e . — 16.



Fig. 451.

pour les volailles : poulets, pigeons, per­
dreaux. etc., ou les pièces de gibier, et, 
dans tous les cas. le poids à faire tourner 
n'est pas énorme et dépasse rarement une 
vingtaine de kilogrammes.

Il s'ensuit donc qu'une rôtisserie se 
compose de trois éléments bien distincts :

I1- Une cheminée de dimensions variables 
avec l'importance de l'appareil et dans la­
quelle on brûlera le combustible uéecs-1

Fig. 452.

raison qu'il s'allume très facilement, qu'il 
brûle avec «le longues llaiumcs et que la 

! chaleur rayonnée est moindre «pie celle du 
coke «>u du charbon, ce qui, en terme de

FUMISTERIE.

2* Rôtisseries. — Le but que l'on se 
propose d'atteindre avec ces appareils est 
de pouvoir rôtir à la fois plusieurs pièces 
de gibier ou de volaille d'une façon auto­
matique. si l'on peut ainsi s'exprimer, 
c'est-à-dire obtenir pour ces pièces un 
mouvement régulier de rotation permet­
tant une cuisson très homogène.

Les rôtisseries en effet ne servent «pic

sairc : 2" un appareil moteur faisant tourner 
les broches; 3° les accessoires, broches 
diverses, lèchefrites, pare-feu, etc...

Disons tout «le suite que le combustible 
employé est exclusivement le bois, par la
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cuisine, saisirait trop les pièces à rôtir.
Les ligures 45t, lo i. 453 (ces deux der­

nières à l'échelle de 1/20) représentent 
l'ensemble de deux rôtisseries qui se com ­
posent,comme on le voit, d'unôtre surélevé

au-dessus du sol, de deux costières. d'un 
soubassement et d'une botte. Ce ne sont, 
en somme, que des cheminées de grandes 
dimensions. Les principaux appareils que

nous allons décrire sont les derniers mo­
dèles «le la maison Arighelti de Paris, qui 
s'est depuis longtemps spécialisée dans 
cette fabrication.

Le socle de la rôtisserie se construit 
généralement en fonte ornée de 0". 10 de 
hauteur moyenne, et doublée intérieure­
ment avec de la brique. Souvent la façade 
de ce socle est évidéc pour permettre d'v 
loger un charbonnier monté sur galets.

I.e socle est recouvert par une plaque 
épaisse en fonte, dite plaque d'àtre, et 
formant recouvrement sur les parois du 
socle, au moyen d'un boudin venu «le fonte.

('.'est sur ce socle que l'on construira la 
rôtisserie; aussi, pour lui donner «le la

solidité et l’cmpèchcrde se disloquer sous 
l'influence de la chaleur, on le scelle «lans 
le mur d'adossement au moyen de fortes 
pattes en fer rivées sur ses parois.

Pour maintenir les costières et former 
parement, on pose comme dans les Aires à 
rôtir deux fortes consoles en fonte i fit/. 454 
à 45” inclusivement de dimensions va­
riables, mais ayant au moins 0 " , lt  de 
largeur extérieure, de façon à loger dans 
leurs joues une brique à plat. I.a brique 
employée est «le la brique réfractaire.

Sur le haut «les consoles, on place le 
manteau de la botte formant une sorte «le 
chapiteau. Ce manteau se construit en 
fonte ou en for cl tôle, ou encore avec un

—
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encadrement en fer mouluré dans lequel 
on scellera des carreaux ornés en faïence.

Le manteau est vissé sur les consoles 
et scellé dans le mur d'adossement: il s’en­
suit doneque les consoles sont absolument 
maintenues en place, et leur rapproche­
ment ne peut s'opérer grAce au soubasse­
ment.

Le fond de la rôtisserie est constitué 
par un mur en briques réfractaires de 
0 ",l I d’épaisseur, lié avec les costières et 
liourdécomme elles avec de l’argile. Dans 
les belles installations, on décore le fond 
par une plaque ornée en fonte très épaisse.

Au-dessus du manteau,on bAlil la botte 
qui contiendra les appareils moteurs dans 
certains cas. ou servira, dans tous les cas, 
de coffre de fumée.

Cette hotte est de construction légère,

t u

Fig. *38 à tco.

et on l’arme sur ses arêtes de ferrements 
qui servent aussi à la décoration.

L'ouverture de la cheminée so ferme par 
un rideau manoeuvré par une barre et fai­
sant partie d’un chAssis à crémaillère scellé 
derrière les consoles. Ce chAssis n’est pas 
indispensable, et rien n’oblige à le poser. 
Son seul but est de permettre de fermer 
l'Atrc lorsqu'on ne s’en sor.ira plus. On 
l’utilisera pour l’allumage comme avec une 
cheminée ordinaire: mais, si le tirage est 
suffisant, on peut, nous le répétons, se 
passer de son emploi.

Les largeurs extérieures des rôtisseries 
varient entre 0".!M) et i",20; la bonne 
moyenne est I “ ,05,comme dans l'exemple 
que nous donnons {fit/. 152, 153).

Il va de s<»i qu'il faut, pour desservir
une rôtisserie, disposer d'un conduit de 
grande section destiné à évacuer tous les 
gaz et l'air en excès, et. dans tousles cas, 
il ne faut pas hésiter A adopter une section
plutôt forte.

Il est prudent de ne pas descendre en 
dessous de !» décimètres carrés de section ; 
rarement on dépasse 13 décimètres.

L ’arrangement intérieur de la rôlisso- 
rie sera spécialement soigné, et le raccor­
dement avec le tuyau de fumée sera tel 
que des remous ne puissent pas s'opérer 
et que les gaz s’écoulent naturellement 
sans rétrécissements brusques.

Dans les consoles et alin «le pouvoir 
supporter les broches, on perce des trous . 
dans lesquels passeront les coulisseaux.

Le coulisseau est un support que l’on 
peut manœuvrer à la main en le tirant ou 
en le poussant de façon à modifier à sa 
guise son écartement par rapport à la 
console qui le reçoit. Comme les broches j 
portent sur ces coulisseaux, leur distance j 
par rapport au feu de la rôtisserie variera 
aussi, ce qui permettra d'accélérer ou 
retarder la cuisson.

I.escoulisseaux sont dedifTérenls genres.
Le coulisseau ordinaire {fit/. 558) so 
Compose d’un fourreau en tôle que l'on 
scelle dans la brique de la costièrc et 
muni d'un cache-joint en cuivre sur le 
devant. Dans ce fourreau coulisse à frot­
tement dur. une tige en fer portant un 
talon en fer ou en cuivre. C'est entre ce 
talon et le cache-joint du fourreau que 
reposera la broche.

Pour empêcher le fourreau de se des­
celler à la longue, on rive le cache-joint 
directement sur la console.

Les ligures 15'J et -460 représentent 
successivement un coulisseau à crochet et 
un coulisseau à double crochet, dont l'usage 
se comprend. Les broches se supportent 
mieux en effet sur ces crochets.

Dans l'intérieur de la rôtisserie, le bois 
à brûler se supporte de différentes façons.
La plus simple consiste à sceller parallè­
lement au fond et dans les deux costières 
un sommier en fer plat de champ, sur 
lequel on accrochera des landiers {fit/. 461) 
en fer carré de 30 X  30 au minimum. Ces 
landiers forment crochet ; on en place
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trois ou quatre suivant la largeur dispo-
nible. . ,

L'inconvénient de ce système est que le 
gommier de support est en plein feu et 
qu'il esl relativement hors d’usoge au bout

de peu de temps. Lu tout cas, il travaille 
et s’affaisse, et les bûches portent mal.

Il est préférable d’employer «les che­
nets en fonte comme ceux représentés 
!fin- 462;, dont l'usage esl énorme.

On peut reprocher à ces ebenèts de
m.d contenir les bûches. On emploie alors

On emploie aussi l'appareil représenté 
fin- *10i constituant une véritable bar­

rière et retenant les braises. On peut, avec 
cette grille, brûler du coke pour rôtir les 
très grosses pièces de gibier qui doivent 
être servies très saignantes et bien saisies.

Examinons maintenant de quelle façon 
tournent les broches et quels sont les 
moteurs employés.

Ces moteurs doivent être très robustes 
et pouvoir supporter des températures 
assez élevées sans se détériorer.

Ils sont de deux sortes : les moteurs 
û poids et les moteurs dits à fumée utili­
sant la force ascensionnelle des gaz chauds 
du foyer pour mettre les différents organes 
en mouvement. On les désigne aussi d’une 
façon courante sous le nom d'appareih

les chcnèts à encoches représentés 
{fin. m r  Comme on le voit, il suffit de 
placer dans l«?s encoches des barres de fer 
rond pour obtenir une sorte de grille ver­
ticale maintenant le combustible.

tourne-broches et l'on dit tourne-broches à 
poids et tourne-broches à fumée.

La figure 465 donne l ’ensemble d'une 
rôtisserie avec moteur à poids. Ainsi qu’il 
est faeilede s’en rendre compte, le poids P 
est suspendu à une poulie à chape sur 
la gorge de hujuelle passe un câble «pii 
vient, après divers renvois, s’enrouler sur 
un treuil placé à gauche «*t en haut «le la 
rôtisserie.

Sur l’arbre «lu tambour «lu treuil se 
trouve, d'un côté, la poulie en bois à 
triple gorge «pii attaquera les broches 
au moyen de chaînes en fer étamé «-t, de 
l'autre, la manivelle M qui servira à 
remonter le poids.

l.’ne série d’engrenages, deux arbres 
intermédiaires, une vis sans fin et un 
pignon mettent en mouvement un compen­
sateur à quatre branches c dont le but est 
de régulariser le mouvement.
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Ix* poids étant monté à Idoc. on conçoit 
facilement qu'abandonné «à Ini-mème il va 
opérer une traction sur le câble, traction 
qui sera transformée comme on le com­
prend, en un mouvement de rotation pour 
la poulie triple d’attaque.

Ce genre de moteur est très robuste et

fonctionne longtemps si l’on prend le soin 
d'entourer le treuil d'une boite quelconque 
empêchant la poussière de venir faire 
gripper les organes. I.inconvénient à 
signaler, c'est qu'il faut remonter assez 
souvent le poids moteur et que l’ensemble 
de l'appareil est très encombrant.

Fig. 165 et 166.

Les ruptures de câbles sont à prévoir, l’axe de l'hélice se trouve «me vis sans fin 
mais on peut, avec un peu desurveillance, 
empêcher cet accident, qui peut avoir des 
conséquences d’autant plus graves que le 
poids I* atteint une valeur relativement 
grande comparativement au poids des 
pièces à rôtir.

La ligure .466 représente l’ensemble 
d'une rôtisserie avec appareil moteur à 
fumée. Rien de l'appareil n'est visible, il 
est logé entièrement dans la hotte qui 
recouvre la rôtisserie, la poulie d’attaque 
sort seule à l’extérieur.

La figure -467 montre le détail du moteur 
qui se compose simplement d'une hélice *61.
de ventilateur montée sur un axe vertical
et tournant dans un tambour en tôle. Sur engrenant avec un pignon denté monté
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lui-même sur un :ixe et portant la |»oulic 
d'attaque. Le tout est placé dans la hotte 
t*t raccordé avec la rôtisserie au moyen do 
pontes et de goussets, de telle façon que la 
totalité des gaz chauds «*t de la fumée 
passe dans le tambour.

Plus les gaz seront chauds, plus le 
tirage sera violent et plus la vitesse du 
courant gazeux sera grande ainsi que sa 
puissance vive. L ’hélice tournera donc en 
entraînant les broches grâce h la trans­
mission.

La construction même de l’appareil et 
sa position dans la rôtisserie indiquent 
suffisamment quels soins on doit apporter 
à l’ajustage des pièces pour qu'elles ne 
grippent pas sous l'influence «le la cha­
leur et des dépôts. L ’appareil doit donc 
être graissé assez souvent et facilement 
visituble. On ménage pour la visite une 
porte dans la hotte. Par cette porte on

Fig. 168.

pourra alimenter les graisseurs et ramo­
ner l’appareil.

L’appareil, malgré ses parties faibles, 
donne d'excellents résultats, et on le pré­
fère aujourd'hui au tonrne-brochc à poids 
par la raison qu’il est moins encombrant 
et qu’on ne s’en occupe que pour le grais­
sage et le nettoyage, c’est-à-dire à des in­
tervalles assez éloignés.

Il arrive quelquefois par suite du 
tirage et du volume de gaz chauds passant 
par l’hélice de l'appareil, que la vitesse 
de rotation augmente et que les broches 
tournent trop vite; d'un autre côté, on con­
çoit aussi que la force du moteur étant 
calculée pour entraîner un poids à rôtir 
déterminé, si l'on diminue ce poids dans 
des proportions sensibles, il peut se faire 
que le moteur ail les tendances à prendre 
des vitesses exagérées, à s'emballer en un 
mot.

Il était donc nécessaire de prévoir un 
appareil permettant, à un moment déter­
miné, de ramener la vitesse à une valeur

donnée. Cet appareil est un frein repré. 
sente ligure 408. Il se compose d'un bâti 
fixe, scellé dans le mur «l'adossement et 
«l’un axe fileté aux deux !>outs, mis <m 
mouvement nu moyen d’un volant à 
main. L’extrémité de l ’axe opposée au 
volant porte une articulation qui vient 
s'assembler avec deux mâchoires articu­
lées elles-mêmes d'autre part sur le bâti 
du frein. Ces mâchoires viennent embras­
ser l'arbre vertical du moteur à fumée, et

Fig. 169.

l’on comprend aisément qu’en tournant le 
volant du frein dans un sens ou dans 
l’autre oii serrera ou desserrera les mâ­
choires. c’est-à-dire <|u'on créera ou sup­
primera sur le moteur un frottement qui 
permettra de régler sa vitesse.

L’arbre du frein est placé honrizontale- 
ment et le volant à main disposé pour être 
à la portée de la personne chargée de se 
servir de l'appareil.

Nous avons dit plus haut que la trans­
mission «lu mouvement aux broches se 
faisait par «les chaînes. Il faut que ces

ULTIMHEAT® 
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ciiuincs aionl une ccrlaioc tension pour 
entraîner les broches, tension qui s'obtient

en [écartant la broche île la console au 
moyen du coulisseau.

Cet écartement peut, dans certains cas, 
être mauvais, car. si la pièce à rôtir est 
lourde et qu'on veuille l'approcher du feu, 
on diminue la tension, et l'entraînement se 
fait mal. On procède autrement ainsi qu'on 
peut le remarquer sur les exemples précé­
dents [fit/. 465, 466 . On place, du côté 
opposéaux chaînes des coulisseaux simples 
et, de leur côté, des coulisseaux doubles.

Si l'on désire augmenter la tension en 
laissant la broche très rapprochée du 
foyer, on suspendra la broche directement 
sur la chaîne, c'est-à-dire qu'il portera à 
gauche sur le coulisseau, passera entre les 
deux crochets du coulisseau de droite et 
portera à droite sur la chaîne. Plus la 
pièce à rôtir sera lourde et plus la tension 
sera forte et l'entraînement assuré.

Dans les rôtisseries que nous venons

Fig. S't.

d'examiner, les broches sont placées 
horizontalement. On a, dans certains cas, 
besoin de les avoir verticalement, c'est-à- 
dire pendantes comme l'indiquent les 
figures 469 et 470. C'est une complication 

j de la transmission, comme on peut le voir 
dans le détail donné ligure 470 représen­
tant une rôtissoire du système de M. Ari- 
ghetti.

L'appareil moteur ordinaire subsiste 
avec l'hélice, l’arbre a et la roue dentée b 

| commandant l'arbre des poulies d'attaque 
des broches horizontales. Sur cet arbre 
secondaire on a clavelé un pignon d'angle c 
qui. au moyen d'autres pignons, transmet 
son mouvement à un arbre horizontal d 
placé perpendiculairement au plan de la 
façade de la rôtisserie. Cet arbre fera 
tourner un pignon f  portant un support 
de broche à crochet k et un pignon y  qui 
commandera un troisième arbre horizontal, 
placé lui parallèlement à la façade. Cet 
arbre portera autant de pignons y  qu'il y 
aura de broches pendantes faire tourner.

L'ensemble de ces arbres et de ces



La broche ordinaire fiy. 471 se compose 
d'une tige de fer rond aplatie au milieu et 
portant, d'un bout, une poulie à gorge en
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engrenages ests upporté par des paliers, et 
le tout est fixé sur un plateau en fonte qui 
sera scellé sur le manteau de la hotte de 
la rôtisserie.

H va sans dire que la construction d'un

Fig. 472 et 113.

Fig. 475.

cuivre mince, de l'autre une poulie bien 
ronde terminée par une lance. La partie 
aplatie porte des trous rectangulaires ou

tel système doit être faite avec soin pour 
éviter que des frottements trop grands 
n'absorbent une grande partie de la force 
disponible.

Les broches sur lesquelles on aura 
placé les pièces à rôtir seront accrochées

Fig. 474.

au crochet k par un anneau et laissées 
libres à l'autre extrémité.

Examinons maintenant quels sont les 
accessoires des rôtisseries.

I.es broches sont de différents systèmes.

Fig. 416 et 477.

carrés destinés à recevoir les attelets 
fiy. 472, 473) qui sont simplement de 

petites broches en fer carré [fiy. 472; ou 
aplati f!y. 473).

Fig. 47$»à ISO.

La pièce à rôtir est embrochée, et on la I 
maintient en place au moyen des attelets 
qui la traverseront.

La pièce doit par conséquent être trans­
percée par ces attelets, et. dans certains 
cas. c'est un inconvénient. On la maintient 
alors à sa position par des fourches en fer : 
\fiy- 174) que 1' 'on fixe au moyen de vis de 
serrage.

Pour les oiseaux dont la grosseur ne j 
dépasse pas celle d'un perdreau, on se ,

sert de la broche h gibier représentée 
figure 475. Elle se place sur une broche 
ordinaire au moyen d’une vis de pression 
et porte elle-même trois petites broches 
très effilées sur lesquelles seront embro­
chées les pièces à rôtir.

La broche, française fiy. 476) permet de 
ne pas transpercer les pièces à rôtir. 
Comme on le voit, c'est un ensemble de 
trois panneaux articulés entre lesquels il 
est facile de fixer les viandes.
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La hroche anglaise fig. -477) diffère de 
la présente et forme panier au moyen de 
trois cerceaux aplatis que l'on rapprochera 
à sa guise.

Les figures 178. 47Î» et 180 représentent 
successivement une fourche à flamber, une

Fig. 4SI.

fourche à découper et une pince à ddbro- 
cher, ustensiles dont le nom seul indique 
l'usage.

La lèche-frite fig. 181) est un récipient 
en tôle élamée ou en cuivre étamé destiné 
à recevoir les graisses qui toinl>cnt des 
pièces qui rôtissent et qu’on a enduit préa-

Fig. «82.

laidement de beurre et de graisse. Elle se 
place directement sous les broches sur la 
plaque d’àtre.

Les graisses seront puisées pour arro­
ser les pièces au moyen d'une cuiller à 
arroser, représentée figure 482.

Pour empêcher les braises de tomber de

l it r e ,  on place entre les consoles la lèche­
frite e t le fond de la rôtisserie, un garde- 
cendre fig. 183 constitué par un fer plat 
de 1(M) x  10 ou 120X 10 .

Enfin, pourgarantirlcspersonncscontre 
l'ardeur du foyer, on fixe sur la plaque 
d 'à lre un pare-feu en tôle [fig. 181 cons­

titué par une façade à deux joues. La 
façade est munie d’une porte à deux van­
taux permettant le service des broches. 
Les joues viennent battre près des con-

Plg. oo.

soles. On évite ainsi le rayonnement, qui 
sera d'autant plus gênant que la cuisine 
sera restreinte et que le personnel ne peut 
éviter s'il ne peut s'éloigner de la rôtissc-

Fig. 485.

rie. Enfin les broches se suspendent, ainsi 
qu'on peut le voir sur l'exemple donné, sur 
la hotte. Quelquefois on les place vertica­
lement sur le retour de la rôtisserie; on se



APPAREILS d ’ k CONOMIK DOMRSTIQt'F. F.T ACCESSOIRES.

sort alors «l’un support analogue à «•«•lui 
représenté ligure 485 et «pii porte autant 
de fourches qu'il y a «le broches à accro­
cher.

nu sera donc ouverte que chaque 
la grillade sera employée.

Dans les installations très importantes 
,|lCr , de cuisines où le service des grillades est

3» Grillath-s. — Ces appareils, ainsi que : très chargé, on emploie des grillades spé- 
nom l'indique, servent à griller cer- cialcs, comme nous allons le voir plus

nOn
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fois que___________

taines viandes, principalement les côte­
lettes et les beefsteacks.

lis se posent généralement (comme on 
peut le voir sur qucl<|ucs exemples de 
fourneaux donnés précédemment et sur 
la ligure 180 en particulier sur le dessus 
d«-s fourneaux et à une «les extrémités 
pour ne pas gêner le service. Kn-dcssous 
de la grillade, on dispose des réchauds à

loin.
Dans tous les cas les grillades se cons­

truisant en tôle et fer. examinons d’abord 
. celles d'usage domesli pu*.

Les plus simples [fin. 180. 187. 488;. 
: dites yrilladcs ordinaires, offrent la forme 
d’une boite à section trapézoïdale et se 
construisent avec des largeurs extérieures 
variant de 5 centimètres en 5 centimètres, 
depuis 0“ ,30 jusqu'à O” ,50 inclusivement.

Fifî- tSO.

charbon de bois : simples, doubles ou | 
réchauds-poissonnières, dans lesquels on 
placera la braise qui servira à griller les 
viandes.

Il s'ensuit donc que la grillade doit 
être munie d'un tuyau spécial de fumée, 
qui servira aussi de conduit d'échappe- , 
ment pour les buées et les vapeurs se 
dégageant des viandes «pic l'on fait cuire.

Ce conduit vient se réunir ü celui 
desservant le fourneau et pour empêcher j  
l’air de rentrer dans le conduit de fumée 
«lu fourneau ; quand la grillade ne fonc­
tionnera pas, on y dispose une soupape à 
clé fermant hermétiquement. Cette soupape

Les joues, le fond et le dessus sont en 
tôle mince et rivés sur un encadrement en 
fer plat poli variant de 15 millimètres de 
large sur 5 d'épaisseur, ù 30 millimètres 
sur 7 d’épaisseur.

La façade est inclinée et se compose de 
deux parties : l'une fixe et l'autre mobile. 
Cette partie mobile peut s’abaisser de
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façon ù bouclier toute l'ouverture laissée 
libre entre les joues, ou se relever totale­
ment pour permettre <le placer les grils 
sur lesquels reposeront les viandes.

Le montage «le cette partie mobile se 
fait de deux manières. La plus simple est 
de resserrer les coulisseaux des joues, de 
telle façon qu*il y ait frottement dur et que 
la partie mobile, la porte, comme on l'ap­
pelle improprement d'ailleurs, puisse rester 
dans toutes les positions intermédiaires, 
entre l'ouverture et la fermeture complètes 
de la grillade.

On conçoit immédiatement que cette 
construction est défectueuse et qu'au bout 
de peu de temps, sous l'influence de la 
chaleur dégagée par les réchauds et de 
l'usure, la porte ne coulissera plus à frot­

tement dur et qu'elle restera toujours 
fermée.

Pour obvier à cet inconvénient, on rem­
place les coulisseaux par une crémaillère 
semblable à celles des châssis à rideau de 
cheminées.

La porte de la grillade sera donc relevée, 
abaissée <-t maintenue à une fonction 
quelconque grâce à cette crémaillère.

Sur le dessus de la grillade on rive une 
buse ronde ou ovale, recevant le tuyau de 
tôle d'échappement de fumée et de buée.

On comprend que, pour allumer les ré­
chauds placés sous la grillade, il suffira 
d'abaisser la porte. Le tirage s'établira de 
lui-même, et l'air, entrant par la porte de 
la façade du fourneau, devra traverser le 
charbon avant d'être entraîné dans le 
conduit de fumée.

Les grils employés sont de simples grils

: en fer rond étamé ou en tôle étamée que 
tout le monde connaît.

L'emploi de la crémaillère présente 
pour les grillades les mêmes inconvé­
nients que pour les châssis, aussi construit- 
on, de préférence pour les installations 
soignées, des grillades dites à lé te et à 

j  contrepoids représentées figure 489 et sché­
matiquement figure 490. Les éléments 
sont les mêmes, avec celte différence que 
la porte, qui coulisse cette fois à frotte­
ment doux, est soutenue par un contre­
poids j> au moyen d'une chaîne Vaucanson, 
qui repose sur deux galets >*, r. et vient 
s’accrocher à un pilon rivé sur l'encadre­
ment de la porte.

Pour protéger la chaîne contre la suie 
ou les vapeurs, on la fait passer dans un 
fourreau a en tôle, rivé sur la tête de la 
grillade.

Quelquefois il n'est pas possible de 
laisser le contrepoids apparent : on le 
loge alors dans un fond que l'on rapporte 
derrière la grillade.

La buse de départ de fumée se place 
n'importe où. suivant les cas. et la sou­
pape de règlement, .«, se place générale­
ment aussi sur la grillade. On la commande 
à droite ou à gauche par une manivelle.

Lorsqu’on a affaire à des fourneaux à 
fumée plongeante ou lorsque le fourneau 
est à buse derrière ou lorsque lé tuyau 
de fumée n'est pas apparent, il faut 
s'arranger de telle façon «pie la fumée de 
la grillade rejoigne encore celle du four­
neau. On la dirige alors dans un des* 
carneaux, et on emploie ce «pie l'on désigne 
sous le nom de grillade plongeante ou à 
famée plongeante, représentée schémati­
quement figure 491. et dont le fonctionne­
ment s'explique aisément.

La construction de ces appareils est 
d'ailleurs très simple, et tout ce «pic nous 
avons dit précédemment suffit amplement 
pour se rendre un compte exact des besoins 
à remplir sans qu’ il soit besoin d'insister.

Nous ajouterons seulement qu'il arrive 
quehpiefois de faire passer toute la fumée 
•du fourneau dans la grillade pour n'avoir 
qu'un seul tuyau apparent. Il est facile 
d'imaginer une mitre de fumée faisant 
corps avec la grillade et placée derrière. 
Cette mitre sera à deux séparations munies
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chacune d une soupape : une pour le four­
neau, l'autre pour la grillade elle-même.

Knfin. lorsqu'on ne dispose pas de ré­
chauds à charbon de bois, on emploie les 
grillades dites Lyonnaises [fig. 41)2), qui ne 
diffèrent 'les grillades ordinaires qu’en ce 
qu’eiles possèdent une sorte de cendrier 
dans lequel on disposera la braise et sur 
lequel on placera le gril. La façade de ce ré­
cipient est à coulisse pour permettre l'accès 
d'air au combustible. Ces grillades sont 
d'un usage peu répandu et se construisent 
par grandeur variant de 3 centimètres en 
3 centimètres, depuis U**,30 de largeur 
jusqu'à 0‘°,:>:> inclusivement.

Toutes les grillades dont nous venons 
de parler se fixent sur les plaques de 
dessus de fourneau au moyen de deux vis 
à tête fraisée passant dans les pattes des 
ferrements des joues.

Il va de soi «pie, pour un service impor-

Fig. 192.

tant, ces petits appareils deviennent insuf­
fisants. aussi cmpioie-l on, comme nous le 
«lisions plus haut, des grillades spéciales 
très robustes et pouvant résister long- 
temps au service pénible auquel on les 
soumet.

La ligure 493représente doux.grillades 
jumelées, à tète et à contrepoids, avec 
buse dessus, et montées sur un socle en 
fonte contenant uneétuve chauffe-assiettes, 
qui n'est autre chose qu'un grand four 
tempéré chauffé par simple conductibi­
lité.

Les grillades n'ont rien de particulier 
connue construction ; les épaisseurs des 
tôles sont simplement plus fortes.

La braise allumée est répandue sur la 
table en fonte formant dessus du socle et 
les grils disposés par dessus.

G w a
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Comme ces appareils fonctionnent cu_ 
matin au soir, au bout de peu de temps, 
la table devient très chaude et. comme 
nous le disions, l’étuve se chauffe par con­
ductibilité.

Il serait préférable, à notre avis, d’avoir 
quand même des réchauds sous les gril­
lades, c’est plus propre, et l'étuve serait 
encore chauffée si on prenait soin de 
prendre, comme plancher des cendriers 
d«-s réchauds, le plafond de l'étuve.

Uien n'oblige d'ailleurs à posséder ce 
chauffe-assiettes, et les grillades peuvent 
être montées sur un socle en briques ou

Fig. 493.

en tôle et fonte. Dans ce cas, l'usage des 
réchauds est tout indiqué.

i9 GriH-rooms. — Ces appareils ont 
été construits primitivement en Angle­
terre, et leur usage ne s’est répandu en 
I*’rance que depuis quelques années seule­
ment. Ils ne sont d'ailleurs employés que 
dans les grands restaurants ayant princi­
palement une clientèle spéciale et s’accom­
modant aux mets préparés au moyen de 
ces appareils.

Le grill-room sert pour préparer les 
rôtis de bœuf, les roastbeefs. «pie l’on cuit 
en gros morceaux. La pièce de viande est 
soumise, pendant très peu de temps, à
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l'action 1res violente d'un feu ardent de 
coke et servie telle.

11 s'ensuit que. sous l'effet de In tempé­
rature élevée à laquelle on la soumet, la

viande est saisie, se rôtit à la surface, 
s'amollit à l'intérieur, et ses cellules se 
désagrègent. La viande se sert, parle fait, 
saignante, mais non pas crue.

Fig. <93.

Le grill-room représenté ligure i9 i est 
construit parla maison Ariglictti de Paris. 
Il se compose d’un soubassement en fonte 
et tôle, recouvert par une plaque de fonte 
formant dessus et recevant un grand ré­

chaud ayant au moins 0“ , i0 carré sur 
0“ .20 de profondeur minimum. La grille 
de ce réchaud est constituée par des bar­
beaux à lame très forte pour résister à 
l'usure occasionnée par les feux de coke.

----
---

---
---

---
---

---
---

---
---

--—



256 FUMISTERIE.

Sur la façade du grill-room sc trouve une 
grille à coulisse laissant pénétrer l'air au- 
dessous de la grille.

Par-dessus le soubassement on construit 
une sorte de cheminée d’Atrc dans laquelle 
on disposera le gril, Ce gril devant porter 
des pièces de boeuf dont le poids atteint 
cl dépasse 15 kilogrammes, est constitué 
par des fers à section triangulaire avec une 
face en creux pour laisser couler le jus de 
la viande et l'empêcher de tomber au feu.

On ne peut donc pas songer à le ma­
nœuvrer comme un gril ordinaire, et toute 
question de poids mise à part, l'ardeur du 
feu ne permettrait pas une manipulation 
facile.

Il faut donc supporter le gril et en plus 
pouvoir à son gré l’abaisser ou le relever 
par rapport au feu. A cet effet, le gril est 
muni d un manche et de quatre goujons : 
deux en prolongement de la traverse 
arrière et deux un peu en avant «le la tra­
verse du devant.

Les goujons reposent sur des crémail­
lères : ceux arrière sur deux crémaillères 
fixes, ceux avant sur deux crémaillères 
mobiles ou plutôt suspendues et rendues 
solidaires par une traverse en fer rond. 
Donc, pour abaisser ou relever le gril, en 
cours de travail, on le prendra par le 
manche, on le soulèvera un peu de façon 
à dégager les goujons avant, on élèvera 
ou abaissera le gril pour engager à nou­
veau les mêmes goujons dans les cré­
maillères avant, puis, en appuyant sur le 
manche, on dégagera les goujons arrière.

En poussant alors sur le gril et grâce 
à la mobilité des crémaillères avant, on 
le placera horizontalement.

Cette manœuvre est compliquée en 
cours do travail, et c'est là l'inconvénient 
de cet appareil. Il peut en effet arriver 
que pendant la manœuvre, et à cause du 
poids et de la chaleur, on laisse basculer 
le gril, ce qui amènera la chute de la pièce 
de viande et au moins la perte du jus 
qui se dégage pendant cette cuisson très 
rapide.

La Compagnie générale des Fourneaux 
modernes, à Paris, construit un système 
de grill-room appelé par elle l'Idéale cl 
représenté figure 495. L'appareil est 
simple, ou double, comme dans le cas

présent. Il rappelle par son aspect une 
grillade double, cl, en fait, ce n'est qu'une 
grillade perfectionnée. Avec ce système, 
on a recherché à simplifier la manœuvre. 
Le gril doit pouvoir se retirer facilement, 
ou plutôt s’amener en avant pour recevoir 
sa charge, puis s’élever ou s'abaisser sui­
vant l’étal du feu, au moyen d'une mani­
velle placée sur la façade.

L'appareil se compose donc d'un socle 
recevant le réchaud. Ce réchaud est a deux 
étages avec grille mobile constituée par 
des barreaux à lame. Quand on brûlera 
«lu coke, le réchaud sera profond ; quand 
on brûlera du charbon «le bois, la profon- 
deur sera réduite de moitié.

En avant «lu réchaud et encastré sur la 
plaque de dessus se trouve la lèchefrite 
mobile, dans la«|uellc coulera le jus de la 
viande.

Au-dessus du socle se trouve l’ensemble 
des appareils constitués, sauf le gril, 
comme une grillade à tète et «à contre­
poids.

La fumée s'échappera par un tuyau de 
tôle placé à la partie supérieure.

Le gril proprement dit est rectangu­
laire et constitué par dos barreaux trian­
gulaires. La face de dessus est en gout­
tières, et chaque barreau porte en avant 
un trou évidé par lequel s'écoulera le 
jus.

Ce gril coulisse à frottement doux dans 
deux fers à u horizontaux, placés l'un à 
droite, l'autre à gauche du réchaud. En 
rendant ces fers à (J solidaires l’un de 
l'autre et en leur donnant un mouvement 
vertical de va-et-vient on obtiendra le but 
proposé.

Ces fers sont en effet supp«»rtés en leur 
milieu par un fer carré coulissant lui - 
môme dans un fer à U vertical traversant 
le socle.

L ’extrémité de ces fers carrés est 
assemblé à une chaîne Vaucanson enroulée 
sur des pignons et un treuil dont le tam­
bour est commandé par le volant à cliquet 
placé sur la faça«le.

Sans rentrer dans le détail de ce méca­
nisme très rudimentaire, on conçoit <|u'on 
peu. très facilement, transformer le mou­
vement de rotation du treuil en un mouve­
ment vertical. Donc, en tournant le volant
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do gauche «droite, on élèvera l'ensemble | la descente, on soutiendra le gril par sa 
dos deux fors à U supportant le gril. Pour I poignée, on dégagera le cliquet de ses

encoches, cl on appuiera sur le gril, qui 
descendra tout seul.

Cet appareil présente sur le précédent 
des avantages marqués, comme facilités 
de manœuvre. 11 a cependant un inconvé­
nient qui, à la longue, devient grave, c’est 
que le soulèvement ou l’abaissement du 
gril n'cslplus possible, par suite du gondo­
lement fatal auquel sont soumis les coulis­
seaux sous l'influence de la chaleur énorme 
du foyer.

Ce sont actuellement les deux types de 
grill-room s les plus répandus. 11 est cer­
tain que si l’usage de ces appareils se 
généralise, les constructeurs trouveront 
des mécanismes simples cl très robustes 
à l’abri de l’ inlluence de la chaleur; le 
problème est d'ailleurs facile à résoudre.

5® Eluvex chauffe-assiettes. —  Comme 
leur nom l’indique, ces appareils servent 
à maintenir les assiettes à une certaine 1 
température, de façon à empêcher, l’hiver, 
les sauces de liger et les viandes de se 
refroidir trop rapidement.

Leur place, indiquée dans une installa*

Sciences générales. F l 'M I S T E K ie .  —  l î .
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lion, est l ’office ; mais on les dispose aussi 
souvent dans les restaurants, où la place 
est limitée, dans la cuisine même, à proxi­
mité du fourneau.

Pour chauffer ces étuves, on utilise 
presque toujours les chaleurs perdues du 
fourneau. Nous verrons, par la suite, qu'on 
peut employer d’autres moyens; mais ils 
sont moins répandus.

Il va de soi, aussi, que ces étuves n’ont 
pas leur emploi justifié dans les maisons 
bourgeoises, mais bien dans les hôtels 
particuliers où la réception est impor­
tante, et dans les restaurants où les 
assiettes sont employées par centaines.

Les figures 4%, 197 et 498représentent, 
schématiquement et en élévation, une 
étuve de restaurant, chauffée par les cha­
leurs perdues d’un fourneau de milieu. 
Kilo est construite en tôle et fer.

La fumée et les gaz chauds arrivent par 
le carneau I4', placé sous le sol de la cui­
sine. Le courant gazeux est séparé, avant 
son entrée sous l'étuve, en deux parties 
au moyen de la languette a, construite en 
briques et qui est montée jusque sous la 
plaque de fonte b mobile, constituant le 
plancher «le l’étuve.

Les gaz pénètrent donc à l’intérieur du 
socle, s'élèvent, comme l'indiquent les 
Mèches, lèchent les parois verticales «le 
l’étuve, et se réunissent sur le dessus 
avant de s'échapper par la buse/'et, de là, 
regagner le conduit de fumée vertical.

Pour bien canaliser les gaz sur le dessus 
de l’étuve, il est prudent de disposer trois 
tôles d. d et e, de telle manière «pie les 
deux courants aient pris la même direc­
tion avant de se réunir pour pénétrer 
dans la buse.

L'étuve, comme nous l’avons dit, est en 
tôle de fer. Le dessous est en fonte ainsi 
que parfois le socle. L’ne porte à deux 
vantaux ferme l’étuve, «pii contient à l’in­
térieur, une, «leux ou plusieurs étagères 
mobiles c, c, suivant la grandeur de l’ap­
pareil.

Kn fait, l’étuve chauffe-assiettes n’est 
qu'un grand four tempéré dont le chauf­
fage ne coûte rien.

Le ramonage s'opère facilement en 
enlevant le dessus ou. mieux, en ména­
geant en /«, sur la façade, un tampon de
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ramonage et en faisant tomber les suies 
«lans 1«* socle.

Kn enlevant la plaque mobile ô, on 
accédera facilement au socle.

La fumée peut s’échapper par le dessus 
au lieu de s'échapper par derrière; la 
construction, dans ce cas. rest«r sensible­
ment la même, et ne se trouve modifiée 
que dans la partie haute, pour la canali- 

: sation des courants.
Telle est, dans ses

construction de ces appareils; tout ce «pie 
nous avons «lit précédemment, au sujet 
des fourneaux, suffit pour concevoir faci­
lement les détails d'ex«:cution.

Généralement la température atteint 
90® maximum dans ces étuves, au bout de 
peu de temps, ce «pii est élevé; aussi est- 
il prudent «le réserver dans les vantaux de 
la porte, des papillons qui permettront «le 
modérer la température.

De même les parois extérieures de 
l'étuve sont très chaudes, et on peut se 
brûler à leur contact. Il est de bonne 
construction «le faire cos parois doubles. 
On évite ainsi d’abord les accidents, et 
ensuite iY'chauiïemenl «le l'office, surtout 
des cuisines, où la température est tou­
jours trop élevée.

Nous n’ insisterons donc pas davantage 
sur ce genre d'étuve, dont le principe est 
élémentaire.

Lorsipi’on ne dispose pas des chaleurs 
perdues du fourneau, ou lorsque la dispo­
sition des locaux ne permet pas de les 
utiliser, on omploie divers moyens.

Les ligures i99 et 500 montrent la dis­
position d’une étuve chauffée directement. 
Pour la partie haute, la dispositmn reste 
la même; mais, dans le socle, on logé un 
grand charbonnier monté sur galets à 
l’ intérieur duquel se trouve une grille 
mobile a (fit/. 500}, sur latpiclle on allu­
mera un feu «le charbon de l»ois ou «le 
braise.

Les gaz chauds lécheront la partie 
basse, puis les côtés, et viendront se réu- 
réunir sur le dessus pour s’échapper par 
la buse b.

Pour entretenir la combustion, on 
ménagera dans la façade «les ouvertures 
de forme <|uelconque c, c {fit/. 499), par 
lesquelles l’air pénétrera.

grandes lignes, la
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Il est essentiel, avec ce genre d’appa­
reils. de posséder une cheminée tirant 
bien, car on se rend compte facilement

combien il serait imprudent de laisser le 
gaz se répandre dans les pièces.

Ces appareils ne sont pas très employés,

Fig. 499 et 300.

et on les délaisse, depuis que l'emploi du 
gaz s'étend de plus en plus pour la cuis­
son des aliments. I.'allumage de ce char­
bon de bois ou de cette braise est une 
manipulation assez longue qui complique 
le service des cuisines.

Comme nous venons de le dire, le gaz 
est employé comme combustible pour les 
étuves chauffe-assiettes. Rien n'est plus 
simple, en effet, que de disposer sous 
l’étuve une rampe à gaz commandée par 
un robinet de réglage. La consommation 
pourra être réduite au minimum, si l'on 
tient compte que l'allumage étant instan­
tané. il en est de même du chauffage et 
«pie. par conséquent, il suffira de faire brû­
ler le gaz au moment précis où le service 
commencera.

Les constructeurs fabriquent de petits 
appareils en télé servant pour le chauf­
fage de deux douzaines d'assiettes. Une 
d'' ces étuves est représentée {fiy. 501). 
Ml«‘ se compose d'un socle dans lequel 
on logera la rampe avec ses becs, d'un

fût cylindrique avec une porte à deux 
vantaux et deux étagères et un chapiteau.

»—» .....

Fig 501.

Le robinet de réglage est dans la partie 
basse, près du socle.
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La plupart «!«-s constructeurs laissent 
échapper les produits «le la combustion, 
dans le local même où est placée l'étuve, 
par des trous percés en haut du fût. (l'est 
une pratique très mauvaise qu'on doit 
rejeter toujours, car on risque sinon l'as­
phyxie, tout au moins des troubles qui 
peuvent devenir graves. Il faut que ces 
appareils soient munis d’un petit tuyau 
en tôle de 5 à 6 centimètres de diamètre et 
servant à l'évacuation du gaz à l'extérieur.

La ligure 502 représente une étuve de 
dimensions plus grande et pouvant tenir

huit douzaines d'assiettes. La construc­
tion est la même, et les observations que 
nous venons de faire précédemment s’y 
appliquent en entier.

Dans certaines cuisines très impor­
tantes, dans lesquelles les feux sont allu­
més du matin au soir, et menés très éner­
giquement, on se rend compte que les 
étuves, utilisant les chaleurs perdues, 
chaufTent énormément le local, et en pure 
perte. Dans ce cas, on chaulfc les étuves 
d’une autre manière et consistant à 
employer l'eau chaude de lu distribution,

allant du fourneau aux divers postes 
nécessaires aux cuisines, offices, lave­
ries, etc. L ’eau chaude abandonne sa 
chaleur au profit de l’étuve, qui doit, par 
conséquent, avoir une construction diffé­
rente de celle que nous venons d'examiner.

Nous aurons l’occasion de revenir sur 
celle question, lorsque nous étudierons 
spécialement les distributions d'eau chaude 

partie, chap. vm : nous avons sim­
plement tenu à indiquer dès maintenant 
ce mode do chauffage très pratique, et qui 
tend à se généraliser, en raison des avan­
tages qu'il présente.

G* Tables chaudes. Dans les grands 
restaurants, où la diversité des mets à pré­
parer est très grande, il est indispensable

Fig. 503 et 504.

d'avoir à sa disposition des tables sur 
lesquelles on placera les aliments prépa­
rés en attendant les commandes et pour 
débarrasser les fourneaux nécessaires pour 
d'autres cuissons. Il faut donc «pic ces 
tables soient très chaudes, de telle façon 
«pie les aliments conservent une bonne 
température pour pouvoir être servis au 
fur et à mesure des besoins.

De plus, pour le découpage des viandes, 
leur emploi se généralise, et on en conçoit 
tout «le suite les avantages.

Les premières tables chaudes «pie l'on 
construisit étaient chauffées par un foyer 
spircial. Elles se composaient simplement 
de platpies en fonte, sous lesquelles on 
faisait passer les fumées du foyer, en

h. •
1
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prenant soin de ménager des chicanes 
rendant la transmission et la répartition 
meilleures.

Ces tables, dont l'usage diminue de plus 
eu plus, avaient l'inconvénient de trop 
chauffer et de chauffer d'autant plus qu'on 
se rapprochait du foyer. Il s’ensuivait que 
certains aliments subissaient une sur­
cuisson désavantageuse à tous les points 
de vue.

Aujourd'hui ces tables se réchauffent 
à l'eau chaude ou à la vapeur. Les tables 
à eau chaude {fin. 503 et 501) se composent 
d’un plateau bien dressé portant en dessous 
une canalisation dans laquelle l’eau circu­
lera. L'eau pénètre en o et sort en p 
après avoir parcouru le circuit indiqué 
par les flèches. Des bouchons taraudés h 
permettront la visite.

Ces tables, en fonte, sont montées sur 
un bâti en bois ou en fer. La ligure 505 
représente une des tables chaudes ù 
vapeur installées par la maison Egrot à 
l'hôtel Terminus, à Paris.

(. est une boite en fonte dont le dessus 
est bien dressé et qui reçoit la vapeur par 
en dessous. L’eau de condensation est 
évacuée par undeuxième tuyaucommandé, 
comme celui d'amenée de vapeur, par un 
robinet en bronze.

Nous arrêtons là l'étude des accessoires 
des cuisines, réservant pour plus tard à 
l'étude des distributions d'eau chaude, de 
parler des laveries, cylindres à vaisselle 
et à argenterie, «pii emploient «les eaux 
chaudes et dont l'usage est suffisamment 
indiqué par leur dénomination.

101. Conslntclion des hottes — Yenti-

Fig. 503.

talion des cuisines. — La construction 
même des fourneaux de cuisine et la façon 
ilonl on s'en sert impli«|iicnt de recher­
cher un moyen «pieleompte d'évacuer à 
l'extérieur les odeurs, les vapeurs et les ; 
fumées «pii peuvent se dégager «les ali­
ments «pii cuisent ou du fourneau lui- , 
même.

Il importe «pie celte évacuation soit 
aussi complète que possible, car il n’est 
rien d'aussi désagréable «pie d'entrer dans 
un appartement dans lequel les odeurs de 
cuisine — et «-Iles sont nombreuses et très 
différentes - se sont répandues.

On construit donc à cet effet des /toiles

«lites d'évaporation, directement au-dessus 
du fourneau de cuisine.

Nous ne parlerons «pie pour mémoire 
des petites hottes «*n tôle que l'on em­
ploie. Elles sont en tôle mince et «h* fuibh-s 
dimensions ; leur forme rapp«dle celle des 
hottes «pie nous allons décrire, et leur usage 
est très peu répandu.

Dans la grande majorité <l«*s cas, les 
hottes se bâtissent sur place et sont cons­
tituées par des paillasses en fer et plâtr»* 
maintenues par une armature en fer scellé»* 
dans les gr«»s murs «*t les plafonds.

Une hotte affecte la forme d'un enton­
noir renversé, et c'est dans son intérieur
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que s’accumuleront les vapeurs, buées, 
fumées plus ou moins odorantes avant de 
s'échapper dans un conduit spécial débou­
chant sur les toits et construit d'une façon 
analogue à celle des conduits de fumée.

Il se crée, il l'intérieur de ce conduit, un 
courant gazeux, un tirage, en vertu duquel 
les odeurs seront entraînées d'autant plus

facilement qu’elles proviendront de vapeurs
chaudes plus légères que l’air.

l.a hotte devra recouvrir entièrement le 
fourneau de cuisine, et son bandeau a 
(/ig. 500, 507 et 508) être à l'aplomb de la 
façade et des retours de ce fourneau.

(Dans les figures que nous venons d’in­
diquer, il n'y a en traits pleins que la

Fig. 50G à .iOS.

partie de l'armature; l'ensemble des piètres 
et de la hotte est représenté en pointillé.

La pratique a consacré une hauteur 
invariable pour le dessous du bandeau des 
bottes et l’a fixée à l “ ,70du sol. Celte hau­
teur, en effet, permet, dans la grande 
majeure partie des cas. au personnel des 
cuisines de ne pas se heurter la tète en 
s'approchant du fourneau.

Dans les bâtiments en construction, la

botte se construit par le maçon en même 
temps qu’ il fait les piètres des cuisines. 
Le fumiste lui donne les dimensions exté­
rieures des fourneaux et. avec ces données, 
il fait le nécessaire.

On commence d’abord par sceller 
l'armature, qui est faite au moyen de fers 
carrés de 30 millimètres et qui se compose 
de deux ceintures, b et e, qui vont servir 
pour le bandeau, d'une ceinture supé-
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Heure/’ cl de deux tirants/, (. Ces tirants 
servent à soutenir les deux ceintures b 
et c et. à cet effet, ils affectent la forme de 
crochets, comme l’indique la ligure 507. 
lia ceinture supérieure /'passe à l'intérieur 
des tirants cl. comme elle n'aura pas beau­
coup de charge à soutenir par la suite, on 
se contente de l'agrafer avec les tirants 
1 , 1  au. moyen de fil de fer galvanisé qui 
s'opposera à tout mouvement et rendra 
l'ensemble rigide.

Dans la plupart des cas, on se contente 
de donner à la ceinture/ une largeur de 
0“ ,60  à 0*,70 inférieure à celle de b, et 
une profondeur.inférieure de 0",25 h0*,30. 
La pente ainsi obtenue pour les parois 
n’est pas exagérée, et c’est la bonne 
moyenne.

L'armature étant scellée, on constitue
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sine, de telle façon que toutes les vapeurs 
puissent se dégager et qu'il ne reste pas 
de poches dans lesquelles elles pourraient 
se refroidir et redescendre.

Si la largeur de la hotte est grande et 
que le fourneau soit astreint à un dur ser­
vice. par suite de la multiplicité ou de la 
quantité d'aliments à préparer, il est pru­
dent de faciliter le dégagement des buées 
en construisant dans la hotte deux lan­
guettes légères g ,g , en tuiles enduites de 
plâtre et venant aboutir au conduit h.

On tend de plus en plus «à revêtir les 
murs des cuisines de carreaux en faïence, 
et, dans une installation importante et un 
peu soignée, c'est ainsi que l'on procède.

Fig. 309 et 310.

alors une paillasse avec des fers Tentons 
qui s'appuient sur les ceintures du haut 
et du bas, et qu'on maintient en place au j 
moyen d'agrafurcs faites avec du lit de fer
galvanisé.

Il suffit alors d'étendre le plâtre sur les 
paillasses avec des épaisseurs variables 
pour obtenir un profil dans le genre de 
celui ligure en pointillé sur les figures.

Comme on peut le remarquer, le ban­
deau fait une saillie sur la hotte. Cela a 
pour effet <le permettre aux cuisinières 
d'y placer des menus objets, bouteilles, 
pots, etc. Quelquefois même, pour que le 
plâtre ne soit pas à nu, on scelle, sur le 
bandeau, une planchette de27 millimètres 
au maximum.

Nous avons dit plus haut qu'à l'inté­
rieur de la hotte débouchait un conduit 
d'évacuation h. L'ouverture de ce conduit 
devra araser le nu du plafond de la cui-

L'avantagc est de pouvoir facilement 
nettoyer, laver avec abondance, sans 
craindre des détériorations «lu genre de 
celles qui se produisent avec «les murs 
ordinaires, même peints.

Dans ces conditions, la hotte elle-même 
est carrelée. Sa construction reste la 
même, sauf que la charge de plâtre est 
un peu moins importante. Les carreaux 
employés sont presque toujours carrés, 
blancs ou crème et de ton uni ; on les 
scelle soit en ligne horizontale, soit en 
diagonale fig . 509 et 510) et à joints vifs. 
Quelquefois même, pour embellir encore 
le carrelage et lui donner plus de solidité, 
on scelle à chaque angle de carreau un 
clou à cabochon qui couvre la réunion
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cl maintient les carreaux endes joints 
place.

Le bandeau lui-mème est garni de car­
reaux ; mais on l'agrémente par des car­
reaux de faïence ornés de dessins divers. 
Les carreaux employés sont des demi- 
carreaux formant bordure. Pour les main­
tenir. on construit le bandeau comme nous 
l'indiquons figure 511. Rien n'est changé 
à la construction «pic nous avons décrite 
plus liant : on ajoute simplement celte nou­
velle armature, «pii est composée «le deux 
ceintures en fer mouluré a. a, doublées de 
deux cornières ô, b. Les carreaux se 
placent en e et viennent s'appuyer sur les 
ceintures de quelques millimètres seule­
ment.

L'écartement entre les deux ceintures 
« .  a. est maintenu par des feuillards «/. 
coudés comme l'indique la figure et rivés 
haut <*l bas sur les cornières.

Sur les retours du bandeau on prolonge 
les cornières b. b, «le façon à former des 
scellements «pii suffisent pour supporter le 
poids, qui est relativement faible.

Les carreaux sont scellés en piètre et «à 
joints vifs.

Certains constructeurs préconisent l'em­
ploi <!<• consoles des deux côtés de la bot le 
et venant reposer sur le fourneau. Ce 
moyen de construire n’oITre aucun avan­
tages et gène plutôt, surtout lorsque les 
éviers sont placés en bout des fourneaux, 
ce qui arrive encore fréquemment.

Les bottes construites tel «pie nous 
venons de le décrire, c'est-à-dire avec des 
parois verticales inclinées, offrent l'incon­
vénient d’offrir une surface de dépôt poul­
ies poussières qui s'v accumulent assez 
facilement et qu'on d«>it, par conséquent 
enlever d'une façon continue. Il est préfé­
rable de les construire avec des parois 
verticales sur lesquelles les poussières ne 
pourront sc maintenir. La construction est 
identique, et le seul reproche que l’on

•s puisse faire à ce genre «le hotte est d'être
«l'aspect plus lourd et «le nécessiter une
languette de plus pour renvoyer les buées
vers l'arrière du côté du conduit «l'évacua­
tion.

Dans les grandes installations de cui­
sine et lorsqu'il s'agit de fourneaux de

*•
milieu, on ne peut songer à utiliser des

bottes en maçonnerie par la raison qu'on 
surchargerait les planchers auxquels on 
les accrocherait cl qu’on enlèverait en 
grande partie la lumière dans la cuisine.

Pour ces raisons, on les délaisse quelque­
fois en sc bornant à créer dans la cuisine 
une ventilation énergique qui emportera 
toutes lesodeurs, mais qui peut aussi avoir 
ses inconvénients, en été, par exemple.

Si l’on peut donc, il est préférable d’em­
ployer une hotte en verre très légère et 
composée «le grands panneaux en fer à 
vitrage assemblés entre eux et scellés dans 
le plafond de la cuisine. Semblable «-ons- 
truction est du ressort de la serrurerie, et 
nous n'entrerons pas dans les détails.

La hotte sera une grande boite en forme 
de prisme rectangulaire et ayant au moins, 
comme dimensions extérieures, celle du 
fourneau qu'elle recouvrira. Du haut de la 
hotte et contre le plafond partira un con­
duit léger en tôle ou en poterie allant 
regagner le conduit vertical d'évacuation 
et de section suffisante.

La ventilation des cuisines est une ques­
tion à laquelle on doit toujours songer, si 
faible «pie soit l'importance «le l'installa­
tion, et il est inutile, nous le pensons,d’in­
sister sur la nécessité de la créer : les 
avantages qui en résultent et que tout le 
monde connaît sont trop nombreux pour 
s'v arrêter un seul instant.

Autrefois la cuisson des aliments se fai­
sait dans de grandes cheminées à large 
conduit de fumée, créant dans les cuisines, 
où elles étaient placées, une ventilation 
très énergique, ainsi que nous l'avons 
montré au début de *-e traité.

Il n’y avait donc pas lieu à ce moment 
de se préoccuper beaucoup delà question ; 
mais dès que. par suite «les nécessités nou­
velles de la construction, on restreignit 
les conduits et que l’on installa les cui­
sines de dimensions plus petites, que, 
d’autre part, on construisit des fourneaux 
potagers d'abord, puis des fourneaux por­
tatifs ensuite, la «piestion se posa tout 
entière.

Au début, on n'y lit pas grande attention, 
la ventilation s'opéra d'une façon rudi­
mentaire en ouvrant les ouTuniquc fenêtre 
donnant lejourà la cuisine. Dans les grands 
centres où la maison à loger existait, les
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cuisines sc plaçaient, comme aujourd'hui 
d’ailleurs, près des courettes chargées de 
les éclairer. On se rend donc compte de 
ce qui se produisait lorsqu'on ouvrait les 
fenêtres et combien désagréable était la 
situation des cuisines des étages supé­
rieurs.

On songea donc à employer un moyen 
d'évacuation moins primitif. La solution à 
laquelle on eut recours et qui, encore de 
nos jours, est adoptée dans certains cas, 
consistait à construire dans la hotte un 
faux plancher dans lequel on disposait 
une trappe analogue aux trappes de 
ramonage dont nous avons déjà parlé. La 
mitre de fumée du fourneau, traversait ce 
faux plancher pour arriver dans le conduit 
de fumée qu'il ne bloquait pas, mais lais­
sait au contraire entre elle et le conduit 
un vide plus ou moins grand variant avec 
la section même «le ce conduit.

En temps ordinaire et lorsque le four­
neau n’était pas encore suffisamment 
allumé et bien chaud, la trappe était fer­
mée mais, sitôt qu'on jugeait «pie le tirage 
était établi d'une façon énergique, on 
ouvrait la trappe par laquelle, en vertu du 
tirage lui-mème. l'air de la cuisine s'échap­
pait en entraînant avec lui toutes les 
odeurs qui se dégageaient des aliments en 
préparation.

La ventilation ainsi créée peut et atteint 
même quelquefois une valeur réelle ; mais 
le procédé employé n'est pas sans provo­
quer des désagréments nombreux «pie 
tous les fumistes ont été appelés à consta­
ter maintes cl maintes fois. 11 arrive, en 
effet, «pie la cuisinière laisse la trappe 
ouverte le soir et ne pense pas à la fermer, 
le matin, lorsqu'elle veut allumer son four­
neau.

Il va de soi «pie l'afflux d'air froid dans 
le conduit de fumée supprimera le tirage 
clqu'il sera très difficile, sinon impossible, 
d'allumer le fourneau qu'on accusera 
d'avoir été établi dans des conditions défec­
tueuses. De plus les suies s'accumuleront 
sur le faux plancher et, à l’ouverture delà 
trappe, tomberont sur le fourneau et se 
mélangeront aux aliments.

En résumé, ce procédé est rudimentaire, 
n'offre qu'un moyen très mauvais de ven­
tiler une cuisine, et on doit le rejeter. Il

est cependant des cas où on est forcé «le 
l’adopter: quand on se trouve dans un 
vieux bâtiment dans lequel les hottes n'ont 
pas de conduit spécial «l'évacuation, et 
qu'on veut aller à l'économie la plus stricte. 
Nous allons voir néanmoins qu'il est tou­
jours possible d'opérer autrement, si l’on 
veut accepter d'avance une dépense assez 
forte.

Ce premier procédé fut donc peu à peu 
abandonné, et l’on adopta franchement un 
conduit spécial d'évacuation pour la hotte 
indépendant du conduit de fumée du four­
neau decuisine. Malheureusement, comme 
nous le verrons, cette ventilation, qui 
s’opère d'une façon toute naturelle, n'est 
pas toujours suffisamment énergique, tant 
s'en faut, mais enfin cVsl un progrès.

L'idée vint alors d'augmenter l'effet 
utile du conduit de ventilation en utilisant 
le conduit de fumée lui-mème ou plutôt la 
chaleur perdue «ju'il dégageait.

Le conduit de fumée fut constitué par 
un tuyau en tôle allant du fourneau jusqu'à 
la souche et placé dans une gaine en 
maçonnerie de dimensions telles que ce 
tuyau soit indépendant d'clle-mème, comme 
le montre la coupe (fig. 512).

Il reste donc entre le tuyau et la gaine 
un vide qui constituera le conduit de ven­
tilation. La gaine débouche en bas dans la 
hotte: on la ferme par une grille ou un 
grillage quelconque et, eii haut, sur la 
souche /?</. 515 .

Voici ce qui se produit : Dès «pic le four­
neau est allumé, les tuyaux en tôle 
s'échauffent et échauffent en même temps 
l'air emprisonné dans la gaine. Plus les 
gaz chauds sortant du fourneau auront 
une température élevée (ce qui correspon­
dra à la pleine marche de l'appareil) et 
plus l'air de la gaine s’échauffera, plus par 
conséquent il aura tendance à prendre une 
grande vitesse ascensionnelle.
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Il se forme un tirage dont l'intensité 
variera dans le même sens que celle de la 
marche du fourneau.

On conçoit donc «|uc de la sorte on 
obtient une ventilation très énergique dont 
les effets sont certains.

A Paris, depuis la mise en vigueur des 
nouvelles ordonnances de la Préfecture de 
Police, ce moyen de ventiler n’est pluspcr- 
mis, comme on a pu h? voir dans ces 
ordonnances que nous avons reproduites 
plus liant Deuxième partie, chapitre vi 
cl cela sous prétexte que le remplacement 
des tuyaux en tôjc était très diflicile et 
qu’ il était impossible de ramoner le con­
duit de ventilation lui-mème.

On doit déplorer que, pour la rédaction

de semblables ordonnances on n’ait pas 
fait appel aux connaissances des spécia­
listes, car rien ne justilicsemblahlc défense, 
contre laquellearchitectes et entrepreneurs 
ont vivement protesté, en pure perle d’ail­
leurs.

Personnellement nous ne saurions trop 
recommander, en dehors des limites d'ap­
plication de ces ordonnances, d’employer, 
chaque fois qu'on le pourra, un semblable 
moyen de ventilation, parce que c’est le 
seul efficace et le seul pratique, à moins 
que l'on n'emploie la ventilation mécanique, 
ce qui est un peu une hérésie, à notre 
sens, pour une ventilation «h* cuisine.

Dans l’établissement du conduit en tôle, 
il faut prendre certaines précautions. Il 
sera galvanisé,en tôle d’au moins l “ “ i/2

d’épaisseur, bien maintenu par des colliers 
ou par la base et surtout monté gratul bout 
en avant, c'est-à-dire de telle façon que, si 
du bistre vient à se former, il ne pourra 
couler à l’extérieur du tuyau dans la gaine 
en maçonnerie. Les joints seront particu­
lièrement soignés, caron se rend compte 
que tonte ouverture sur le tuyau aurait 
pour effet de couper le tirage.

Le tuyau n’est pas forcément rond; il 
peut être rectangulaire; mais il faut que 
ses dimensions soient telles qu'il reste 
au moins, entre lui et la gaine et sur toutes 
les faces, un vide «le 0°‘.()."».

Dans une construction neuve cl lorsque 
leconduil dépasse une certaine importance, 
à partirdeO“‘,lüde largeur généralement, 
il est de bonne pratique que le maçon laisse 
la gaine ouverte de bas en haut sur une 
face. Le fumiste vient alors placer ses 
tuyaux, les soutenir par des linteaux en 
fer carré de20à25 millimètres, puis fermer 
la gaine sur sa quatrième face.

Lorsque la construction existe, deux cas 
se produisent. Si le conduit existant a une 
section suffisante, on descend les tuyaux 
par le haut de la souche, et un ramoneur 
placé dans le conduit assure les emboî­
tages, garnit les joints de terre à four et 
scelle les linteaux. Si le conduit est de 
section moindre et qu’on ne puisse pas y 
pénétrer, on emboîte les tuyaux et on les 
descend par la souche en les soutenant 
jusqu'à ce qu'on soit arrivé jusqu’à la cui­
sine à ventiler. Ce dernier travail offre 
quelques difficultés, et il est bon, à chaque 
étage, de crever le coffre pour assurer la 
position du tuyau dans la gaine et le gui­
der dans sa descente.

C’est ce moyen qu’on doit recomman- 
der d’employer lorsque la hotte n’a pas de 
conduit spécial d'évacuation. Il est plus 
onéreux, comme nous le disions plus haut; 
mais son efficacité est telle qu’on ne 
devrait pas reculer devant son emploi.

I/avanlage d’avoir un conduit en tôle 
dans un mur est de ne pas surchauffer ce 
mur et d’éviter ainsi les crevasses sur les 
coffres, surtout quand le conduit dessert 
un fourneau important sur une rôtisserie. 
L'été, parexcmple. on supprimera réchauf­
fement des pièces dans lesquelles passera 
le conduit.
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Sur le dessus «le la souche recevant une 
gaine de ventilation, il faut prendre cer­
taines précautions. I.a figure 513 donne 
une coupe verticale d'une semblable
souche.

Pour éviter de mélanger l’air de ventila­
tion et la fumée, on scelle sur le couron­
nement une mitre de ventilation en tôle 
généralement galvanisée et de forme rec­
tangulaire. a. Elle est composée d'un 
luvau a portant au-dessus de lui un cha­
peau b de forme cylindrique et destiné à 
empêcher la pluie de rentrer dans la 
gaine.

I.c tuyau c traversera le chapeau b et 
sera muni lui-même d'un champignon. La 
figure s'explique d'elle-mème. La fumée

suivra le parcours indiqué par les llèches 
en traits pleins, et l’air, celui indiqué par 
les llèches en traits pointillés.

A la campagne, il est prudent de fermer 
la mitre par un grillage en lil de fer pour 
empêcher les oiseaux de venir faire leurs 
nids dans la gaine de ventilation, ce qui 
aurait pour conséquence d'obstruer la 
gaine et de créer des foyers d'incendie.

Enfin, lorsqu'on ne pourra employer 
d'autre mode de ventilation qu’un conduit 
simple et «pie l'effet utile sera insuffisant, 
il faudra recourir à l'emploi d'un appareil 
aspirant, «pic l'on placera sur la souche et 
«pie le vent mettra en mouvement, appa­
reil que nous examinerons au chapitre 

I suivant.

TR O IS IÈ M E  P A R T IE

DU CHAUFFAGE ET DE LA VENTILATION 
DES LIEUX HABITÉS

CHAPITRE PREMIER
Relations entre le chauffage cl la ventilation. — Considérations générales. — Températures à main- 

trnir dans les différents locaux, tableau. — Composition de l'air. — Quantité d'air nécessaire à 
la ventilation dans les differents cas de la pratique. — Etablissement rationnel delà ventilation.

nos habitations que ces deux problèmes, 
qui sont intimement liés l'un à l'autre cl 
qui ne peuvent être séparés l'un de l’autre, 
sans commettre une erreur grave. Nous 
parlons naturellement de la période 
d'hiver pendant laquelle on chauffe les 
habitations. Pendant la période d'été, la 
question de ventilation subsiste seule, mais 
doit aussi être spécialement étudiée.

S’il est vrai que, dans certaines admi­
nistrations, certains palais, théâtres.

10*2. Relations entre le chaa/fage et la 
ventilation. — Considérations générales. — 

I.a question du chauffage et de la ven­
tilation des lieux habités est une question 
très complexe au sujet de laquelle nous 
donnerons, avant d’entrer dans les détails, 
«les données générales qui devront tou­
jours, en pratique, être respectées, du 
moins en principe.

Nous disons en principe, car, même de 
nos jours, rien n'est plus mal étudié dans
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Calorifère.*. — Diffèrent* systèmes en usagé. — Etablissement d'un calorifère. — Frises d'air. — 
Construetiou des conduits de prise d’air. — Conduits d'air chaud. — Construction des conduits 
d'air chaud. — Bouches de chaleur — Emplacement à donner aux bouches.

Calcul général des éléments d'un calorifère à air chaud. — Grille. — Surface de chauffe. — Section 
de fumée. — Section des conduits de prise d'air et d'air chaud. — Section des bouches. — Exemple 
d'installation de calorifère. — Observations générales sur les calorifères h air chaud.

Potlcs-calorif&res. — Etablissement des poèlcs-calorifèrcs. — Exemples. — Mro-calorifère». — 
Description générale du système. — Calcul des différents éléments d'un aéro-calorifère.

I Calorifères. -  Différents si/stèmes 
en vsaye. — Le calorifère esl. comme 
nous l'avons dit précédemment, un appa­
reil servant pour le chauffage indirect de 
nos habitations.

II se compose, en principe, d'un foyer 
quelconque envoyant ses gaz et sa fumée 
dans une surface de chauffe généralement 
métallique, renfermée comme lui dans une 
envelop|>e en maçonnerie de briques.

La surface de chauffe se compose de 
tuyaux horizontaux ou verticaux, au lieu 
de coffres ou encore d’empilages de pote­
ries.

L ’air extérieur est amené au contact de 
la surface de chauffe par un ou plusieurs 
conduits souterrains dénommés conduits 
de prise <f a ir, débouchant généralement 
près du foyer et s’élargissant de manière 
à constituer une sorte de chambre appe­
lée souvent chambre d 'a ir froid.

Cet air s'échauffe en passant entre les 
différentes parties de la surface de chauffe 
et vient s’accumuler dans la partie haute 
de l'enveloppe de maçonnerie, partie que, 
par opposition, on désigne sous le nom de 
chambre ( f  a ir chaud ou chambre de cha­
leur.

C’est sur cette chambre que seront 
branchéslcs tuyaux <m conduits d~ air chaud 
destinés à amener l'air dans les différents 
locaux à chauffer. Au bout de ces con­
duits et dans les locaux se trouveront les 
bouches de chaleur.

Les différents systèmes de calorifères 
en usage sont très nombreux, et nous 
nous bornerons simplement à en décrire 
quelques-uns.

Les premiers calorifères que l’on em­
ploya et dont l’usage fut réellement pra­
tique datent de 1818 environ.

La figure 537 représente, en coupe ver­
ticale, un de ces calorifères que construi­
sait alors Chnusscnot. Cet appareil se 
conqtosc d'une cloche ronde, en fonte A, 
dans laquelle se trouve la grille recevant 
le charbon.

Cette grille est placée au-dessus d'un 
cendrier en fonte B. muni, comme la 
cloche, d’un gueulard venant sortir de la 
maçonnerie et s’ajuster sur une devanture 
ou baie en fonte C. Cette baie possède 
des portes par lesquelles on alimentera le 
foyer ou on enlèvera les cendres.

Au-dessus de la cloche se trouve le 
tuyau de départ des gaz D. venant débou­
cher dans la chambre su|>éricurc E. Cette 
chambre est en communication directe 
avec la chambre inférieure F. au moyen 
de tubes Cl. Enfin les gaz et la fumée 
s’échappent par l'ouverture II dans le con­
duit de fumée K. allant regagner le con­
duit vertical.

En résumé, les gaz s’échappant du foyer 
suivent le parcours ADEGHK. c’est-:'i- 
dire s’élèvent pour redescendre ensuite 
dans le carneau de fumée.

Dans les chambres E et F se trouvent



«ne autre série de tubes L et M. ouverts tubes L, pour s'échapper enfin dans la 
aux deux bouts et assemblés avec une ’ chambre d'air chaad, R. 
chambre intermédiaire N entourant le Une partie de l’air froid s'échappera 
fovor. autour des tubes G et à l'extérieur des

L’air froid pris à l'extcricur et amené j chambres F et K. s'échauffera à leur con- 
jiar le conduit P  passera par les tubes M, | tact et viendra se mélanger à l'autre par- 
par la chambre intermédiaire N, par les ' tic. dans la chambre d’air chaud.
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Fig. 5S7.

l.Vnsembledu foyer et de la surface est, j 
comme on le voit, enfermé dans une cuve- ; 
loppe en maçonnerie de brique assez im- j 
portante et d'épaisseur suffisante pour évi­
ter les pertes et réchauffement des caves.

Des tampons de visite T  permettent le 
ramonage annuel de l'appareil.

Les différentes parties de ce calorifère 
sont assemblées les unes sur les autres :

sans d'aulro interposition qu'un peu d'ar­
gile ou île terre à four.

On conçoit, en effet, qu’ il n’est pas pos­
sible, avec une complication de ce genre, 
d'obtenir une étanchéité parfaite avec des 
pièces brutes de fonte et auxquelles on 
doit forcément laisser un certain jeu.

Sous l'inlluence des températures éle­
vées auxquelles sont soumises ces fontes,

M in
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les dilatations sont très sensibles, très J Pour ces raisons, à rallumage, on risque 
inégales aussi, en sorte que, doublement, de répandre de la Année dans la chambre 
il faut des assemblages très rustiques ; de chaleur cl. par conséquent, des odeurs 
pour éviter un montage difficile et des : dans les locaux chauffés, puis, par la suite, 
ruptures. d'avoir des rentrées d'air froid dans les
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Fig. 55$ et ."9.

chambres, ce qui diminue ou coupe le 
tirage.

Ce système de calorifère, que nous 
n'avons décrit qu'à titre documentaire, 
comme étant un des premiers en date.

n’est plus employé de nos jours, mais i 
été modifié fîg. 558 et 559) par M. Mail 
lot, qui a succédé à Chaussenot.

Le principe est resté le même, c'est-à 
dire que le calorifère est à tubes verticaux.
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CHAUFFAGK PAR CAI.ORIFKRK A AIR CHAUD.

I.a cloche en foule est en trois parties |K;ut avoir sur la grille une épaisseur 
pour faciliter le moulage «les pièces, les assez forte «le charbon et marchera allure 
«leux parties supérieures étant munies lente.
d'ailettes, dans le but d'augmenter la sur- Immédiatement au-dessus du foyer, se 
face de chauffe. Iaî combustible se charge trouve un collecteur 15. cylindrique en 
par la porte supérieure, de sorte qu’on • fonte, muni d'une buse ronde, s'cml>oitanl

sur celle du foyer, et de quatre buses 
rectangulaires ( ’.. servant de collecteurs 
secondaires pour les tubes verticaux D. I). 
Quatre autres collecteurs rectangulaires K 
reçoivent les tubes à leur partie basse.

La fumée et les gaz chauds circulent 
donc dans cet ensemble de tubes avant de 
s'échapper dans le carneau horizontal de 
fumée placé dans le sol.

Des tampons de ramonage mobiles T, T,
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permettent la visite et le nettoyage. Ainsi ment maintenus haut et bas par une 
que l’indique la ligure, les joints sont faits collerette venue «le fonte avcceux. 
d'une façon très rudimentaires. Les col- Lors du montage, tous ces joints sont 
lecteurs C s'emboîtent par bouts mâles et garnis de terre à four, et il n'y a pas 
femelles, et les tubes verticaux sontsimple- ; de serrage possible. Il en résulte qu’au
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Fig. 561.

— — • B  ■. .....".fL .I'W fo

bout d’un temps plus ou moins court, ces 
joints ne sont plus étanches et laissent 
passer l'air et la fumée; aussi doit-on 
prendre soin de les regarnir souvent.

Le conduit de prise d’air débouche en I’ 
sous le cendrier, et. grâce à l'ouverture G, 
l’air peut venir s'échauffer au contact du 
foyer et de la surface de chauffe.
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La chambre d'air chaud csl très vaste, j feuillures que l’on garnit en terre au mo- 

pmir permettre le mélange de l’air chaud, ment du montage. Comme tous les joints
sont en dessous du combustible, il n’y a 
pas à craindre les rentrées d’air coupant le 
tirage, ni les sorties de fumée à l’allu­
mage.

U  foyer a une forme ellipsoïde et se 
trouve renforcé, dans la partie basse, en 
contact avec le combustible, par des ncr- 

l.e système le plus répandu actuelle- J vures qui ont pour but de prolonger la 
mont, celui que la grande majorité des dulréo de l’appareil,qui périt généralement 
entrepreneurs de fumisterie construisent par la fêlure ou la brûlure. F.n dessous des 
et que nous allons examiner en détail, est nervures se trouvent les deux sommiers 
représenté en perspective, de face et de [fig . 563/ venus «b- fonte et qui servent à 
profil fig. 560 et 561 . supporter les barreaux de grille. Sur le

car celui qui aura passé contre le foyer 
sera plus chaud que celui qui aura léché 
les tubes, et il est nécessaire que ce mé­
lange soit aussi bien Tait que possible.

Pour éviter de chauffer la cave, la 
chambre du foyer est à double paroi sur 
les deux faces latérales.

Fig. 5 «.
Fig. 363.

L ‘enveloppeen maçonnerie qui enveloppe 
l'ensemble du foyer et de la surface de 
chauffe n’est pas représentée, mais il est 
facile de la concevoir.

L’appareil est entièrement en fonte, 
aussi bien le foyer que lasurfaccdo chauffe 
que l'on désigne couramment sous le nom 
de serpentin, à cause de sa forme.

Le foyer, communément appelé aussi 
cylindre, est composé de trois parties, le 
foyer proprement dit A [fig. 562 et 563;, 
le cendrier 11 et la cuvette C. Ces trois 
parties sont montées les unes surles autres, 
et l'assemblage s’obtient au moyen de

dessus se trouve la buse de départ I), sur 
laquelle on viendra brancher le serpentin.

I/O cendrier 11 est une boite rectangulaire 
en fonte, ouverte sur la paroi avant et dont 
le but est d'élever la grille à une hauteur 
plus ou moins grande au-dessus du sol 
pour permettre aux cendres de s’accumuler 
en certaine quantité, sans permettre a la 
grille de brûler et de recevoir l ’air néces­
saire à la combustion.

La cuvette C est un récipient plat des­
tiné à recevoir les cendres et à contenir 
l’eau que l’on y mettra pour refroidir les 
barreaux de grille. Sur la partie avant,
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celte cuvette porte un bec permettant la 
sortie facile des cendres et des escarbilles. 
Dans toutes les installations, la cuvette est 
enterrée dans le s<>! de la cave, de telle

façon <|uo le bas du cendrier soit au même 
niveau «pic ce sol.

Ces cylindres se construisent de diffe­
rentes grandeurs. Les appareils que l'on

Fig. 564 à 566.

rencontre dans le commerce, chez certains 
fondeurs, ont sensiblement les mêmes 
dimensions et les mêmes poids: quelques 
Constructeurs seulement ont des séries 
présentant de petites différences dans la 
forme et dans les dimensions ou poids.

Nous n'entrerons pas dans le détail 
inutile de ces dimensions, que chacun peut

' inconvénient, construisent le foyer pro­
prement «lit en deux pièces.

Pour notre part, nous estimons que la 
critique n'est pas justifiée suffisamment 
par la pratique et que le remède apporté 
par eux à un défaut assez rare est une 
complication inutile, qui ne peut que nuire 
au fonctionnement du foyer.

On se rend compte, en effet, qu'avec de 
semblables pièces portées à de hautes

Fig. 36S.

températures, moins on a de joints, et 
plus étanche est l'appareil, d'autant plus 
que ces assemblages bruts de fonte ne 
sont jamais parfaits, et que ce n’est pas 
l'argile mise par le fumiste qui constituera 
un joint «le tout repos.

La cause des fêlures doit être recher­
chée ailleurs, et il est probable qu'elle 
provient de la mauvaise qualité des fontes

Fig. 567.

avoir, pour ne pas compliipier notre des­
cription.

Certains entrepreneurs de fumisterie 
reprochent à ces cylindres «le présenter 
au feu des différences sensibles dans la 
dilatation, ce qui amène quelquefois les 
ruptures de foyer et, pour parer à cet
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ou de ce que. souvenl, on couvre le feu 
avec des cendres agglomérées et humides, 
qui refroidissent très brusquement des 
parois très chaudes et les font éclater.

On conçoit aussi qu'avec «le semblables 
fovcrs, pour peu que l'allure du feu soit 
un peu vive, le cylindre va rougir. Or on 
n'a pas intérêt à porter les appareils au 
rouge, car on surchauffe inutilement l’air

four: le coulis réfractaire serait préfé­
rable.

Au point de vue du rougissement, nous 
ne pensons pas que le résultat poursuivi 
soit atteint, car il est bien rare, nous le 
répétons, que ces foyers marchent à allure 
lente. Il s'ensuit qu'au bout d'un temps 
plus ou moins long la brique est ronge

Fig. MX

destiné au chauffage, «pii perd ainsi toutes 
ses propriétés.

C'est la seule raison, très sérieuse il 
est vrai, pour ne pas «lire capitale, à 
opposer au rougissement des cylindres, et 
nous avons expliqué précédemment ce 
qu'il fallait penser des erreurs communé­
ment répandues sur le dégagement d'oxyde 
de carbone et les odeurs propres à la 
fonte.

Les constructeurs curent alors l’ idée de

Fig. 3ï0. Fig. o*l.

garnir le foyer «le briques réfractaires. 
Les ligures 56t. 365 et 566 représentent 
un gros cylindre fondu par le Comptoir 
des Fontes. On voit «pie le foyer propre­
ment «lit est en deux parties (A.'/- 666 } et 
que la partie basse porte un logement A 
destiné à recevoir une brique réfractaire 
placée debout sur 0 ",2 2  de hauteur.

Le garnissage a donc Ü"\ll d’épaisseur 
et se bourde généralement à la terre à

et fait rougir, par contact, la paroi du 
cylindre.

Ce qu'on peut affirmer, c'est que le 
garnissage protège très efficacement la 
paroi contre l'usure. c'est un avantage, le 
seul à notre avis, qu'il procure.

Au lieu du cylindre, on emploie aussi 
les cloches ftg. 367}. ainsi dénommées à 
cause de leur forme extérieure. Ces 
cloches se montent sur un porte-grille

Sciences générales. F in im c h ie  —  23.
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(fil7. 3iïH , placé lui-même sur un cendrier 
et une cuvette fil/. 509 et 570).

I.es cloches se construisent aussi gar­
nies d'ailettes extérieurement et avec lo­
gement pour garnissage intérieur, comme 
le montre la coupe fit/. 571 de la cloche 
à rehausse, système Manceau et Berdin. 
I.u rehausse du foyer n'est uniquement 
mise que pour augmenter la capacité de 
la cloche et permettre d’espacer les char­
gements à des intervalles plus longs.

I.e cylindre ou la cloche sont boulonnés

Fig. 512.

sur une façade, en fonte également, que 
l'on désigne souvent sous le nom de baie 
de calorifère. Cette baie fig. 572) vient 
faire parement sur l'enveloppe en maçon­
nerie. Elle est munie tantôt d'une porte 
(fig. 5G2), tantôt de deux portes (fig. 572), 
enfin tantôt de trois portes fig. 571 .

Lorsqu'on ne munit la baie que d'une 
porte, l'air rentre sous la grille en pro­
portion variant avec le tirage, en sorte 
que rien ne règle la combustion ou plutôt 
qu'il faut agir sur la soupape du tuyau de 
fumée pour se rendre maître du tirage. 
Or. en pratique, chacun sait que c'est 
chose difficile à obtenir du personnel et 
qu'on arrive à consommer, avec ces appa­
reils. des quantités énormes de charbon.

Il faut toujours disposer d'une porte

sur le cendrier, et cette porte sera ajustée
le mieux possible. La porte sera toujours 
fermée en principe, et l’air nécessaire à la 
combustion île pourra pénétrer que par 
les vides laissés par la coulisse.

Les baies «à trois portes (fig. 5t>5 et 571 ) 
servent pour les cylindres ou les cloches 
à réserve de combustible.

I/étanchéilé des portes des baies est 
une chose très importante au point de vue 
de la dépense de charbon, et on doit v 
apporter un soin particulier, car on pourra, 
on le conçoit aisément, faire marcher 
l'appareil à une allure très ralentie, d'où 
résulteront deux avantages précieux : 
réchauffement moins brusque de l'air et 
la dépense moindre de combustible.

La surface de chauffe, ou serpentin, de 
ces calorifères est. comme on le voit sur

Fig. 573.

l'exemple donné, constituée par une série 
de tuyaux et de coudes assemblés entre 
eux pour former uu faisceau dont l'étendue 
variera avec la puissance de chaque appa­
reil.

Les premiers serpentins que l'on cons­
truisit furent exclusivement en fonte, puis 
certains constructeurs délaissèrent la 
fonte pour n’employer que de la tôle. 
Aujourd'hui on emploie indifféremment 
les deux métaux, cela dépend du construc­
teur.

Le choix du métal n'est cependant pas 
quelconque, comme nous allons le voir, 
non pas au point de vue du métal lui- 
mème. mais en raison de la différence 
qu'entraîne dans la construction l'emploi 
de la fonte ou de la tôle.

Un serpentin en fonte, celui que l'on 
rencontre chez, tous les fondeurs spéciaux 
en fumisterie, est constitué par une série 
d’éléments que nous allons examiner. I.es 
diamètres varient dans des proportions
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mont les fumistes garnissent le bout nulle ] 
de terre à four et l'emboîtent ainsi dans le 
Inuit femelle, puis serrent le tout. Cette 
pratique est on ne peut plus défectueuse, ; 
et il est inutile d’ insister pour comprendre 
qu'un pareil joint est rapidement détruit 
au bout de peu de temps.

Ce joint n'offre donc aucune garantie, et , 
il est à rejeter d'une façon absolue, si l'on 
ne veut pas s'exposer à des ennuis quel­
quefois très graves et malheureusement 
encore trop nombreux.

On comprendra que cette question des 
joints est capitale, et on ne saurait trop 
insister pour y apporter une attention toute 
spéciale. Mais la routine, très invétérée, 
chez la grande majorité des fumistes qui 
ne veulent, ni souvent ne peuvent ni ne 
savent raisonner ces questions, fera que 
b- calorifère à air chaud disparaîtra forcé­
ment à brève échéance, quoiqu'on lui— 
même lorsqu’il est bien compris et bien 
établi, il constitue un très bon appareil de 
chauffage. Nous reviendrons d'ailleurs sur 
celte question, à la fin de ce chapitre.

I.a meilleure manière d'assurer le joint 
entre les tuyaux est d'employer une ma­
tière homogène résistant nu feu, l'amiante, 
par exemple. I/usagc du carton d'amiante 
est tellement répandu aujourd'hui qu'il 
• si très facile de se procurer des joints 
convenables et fabriqués d'avance.

Le joint ne devra pas être trop mince 
et avoir au minimum 3 millimètres d’é­
paisseur, par la raison que les brides 
des tuyaux étant brutes de fonte, il faut 
se réserver un certain serrage. Le joint 
étant épais formera matelas et épousera 
plus facilement les irrégularités des parois 
que s’ il était mince.

l’our donner plus de souplesse au joint.

Fig. 577.

au moment de l'emploi, il est souvent bon 
de l'immerger pendant quelques minutes 
dans l'eau avant de l'employer.

Cette immersion a même l'avantage de 
rendre le carton collant, en sorte qu'il 
forme corps avec les brides, après serrage.

A notre avis, c'est le meilleur joint 
connu pourlccalorifèreàairchaud.et nous 
ne sommes pas partisan des joints à la
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a>scz grandes pour permettre de consti- fumée passent d'un bout mâle dans un 
lue: d.-s serpentins de surface déterminée, bout femelle et, pour employer fexpres- 

Le principal élément est le tuyau droit sion consacrée, les tuyaux sont montés 
/;V/. .‘>73 à brides, ii bout mêle et bout petit bout en avant.

femelle. L'assemblage entre deux tuyaux Pour faciliter cet emboîtement, il est 
s’obtient par emboîtement maintenu par ménagé un certain jeu dans les pièces, en 
les boulons des brides. Les tuyaux sont sorte que, malgré le serrage des boulons, 
montes de telle façon que le gaz et la le joint est loin d être étanche. Générale-
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cérusc et au minium, qui sont onéreux, 
assez difficiles à faire convenablement et 
qui, surtout, dégagent des odeurs désa­
gréables aux premiers moments de la mise 
eu marche.

I.cs coudes que l’on emploie sont de 
quatre genres : les coudes ordinaires 
(fii). 571 à bout mêle cl bout femelle, les

coudes à tubulure en face b; bout femelle 
(A//- *575 . les coudes à tubulure en face le 
boni mêle A'/- 576 et les coudes doubles 
avec ï<g. 577) ou sans tubulure de net­
toyage fii/. 578 .

I.es tubulures sont «les tuyaux de plus 
faible diamètre que les c«>udes eux-memes 
et ne servant «prit permettre le rompnage.

-7 J.

Comme on peut le voir, le moulage des 
coudes se fait comme celui «les tuyaux 
droits, c’est-à-dire au moyen d’un joint et 
de boulons.

I.a figure 579 représente une boule à 
deux départi, ('.‘est une sorte «le nourrice 
à deux tubulures «pii s'emboîte directe­
ment sur la buse du cylindre générale­
ment, mais qui peut être placé»* ailleurs, 
toutes les combinaisons étant possibles 
avec ces éléments «le tuyauterie.

Le diamètre des tubulures varie suivant

la grosseur «le la boule et peut même 
différer pour une même grosseur de la 
boule. Les tubulures sont toujours bout 
mâle, taudis que rentrée de la lande est 
forcément bout femelle.

Fig. Ssu.

On emploie «piebpiefois, mais rarement 
cependant, les croix fi;/. 580'!, «pii portent 
latéralement «leux Inuits femelles, dans le 
bas un Inuit mâle et enfin, en A. une lubu-

Fig. S8I.

lure «le ramonage. La fumée rentre donc 
par les côtés pour sortir par le bout mâle.

Lutin, les ligures581 et582représentent, 
de face <*t «le profil, deux tampons de

Fis. 582.

ramonage. l'un circulaire, l'autre ovale. 
Comme leur nom l'indique, ces tampons 
en fonte servent pour le nettoyage inté­
rieur du serpentin, dans lequel se déposent
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forcement des suies, «les cendres et «le , fonle. <|tic toutes les combinaisons suul _ 
petites escarbilles entraînées par le cou- possibles et que l'on peut donnera l'appa- 
rant gazeux lorsque, le tirage est éner- reil la forme que l'on désire, suivant la 
gi<p«e. i place dont ont dispose. Si remplacement

(.es tampons se placent sur les parois donne est surbaissé, c'est-à-dire si l’on 
extérieures du calorifère et s'emboîtent manque de hauteur, on pourra faire pion- 
dans les tubulures «les coudes. Le joint est ger le serpentin, suivant l’expression con­
tait par de la terre à four et. dans ce cas. I sacrée, comme le représente schématique?- 
peut être accepté t«;l étant donné que la ment la figure 583. 
température de la paroi du calorifère n'est Ce mode de construction consiste à 
pas suffisamment élevée pour désagréger remplacer la boule à deux départs, que 
ce joint. l’on lixe d’habitude sur le tuyau A par un

Les ligures qui suivent montrent suffi- coude ordinaire B sur lequel on fixera un 
somment la façon «1«- placer ces tampons tuyau C, de longueur variable, suivant les 
sans qu’ il soit utile d'insister davantage, cas. Ce tuyau C portera la boule à deux 

Le n«»mbrc «le tampons «le ramonage à départs, en sorte que tout le serpentin se 
placer sur un calorifère varie, avec sa trouve subaissé de la bouteur ABC.
nature et son importance, mais il convient, 
pour un calorifère donné, de placer autant 
de tampons qu’ il le faudra p«>ur rendre 
très facilement accessible l’ intérieur du 
serpentin dans toutes ses parties.

On conçoit, en effet. «|ue tout engorge­
ment nuirait au tirage et <|ue plus les 
parois du serpentin seront tapissées de 
suie, moins bon sera le rendement en 
calories.

Cerlainsconstructcurs préconisent l’em­
ploi «le serpentins à ailettes, c’est-à-dire de 
serpentins constitués par des tuyaux sem­
blables à ceux «pie nous venons de décrire, 
mais munis, en plus, d’ailettes minces 
venues de fonte avec le tuyau et dont le 
plan est perpendiculaire à l’axe du tuyau. 
Ces ailettes sont généralement écartées 
l’une de l’autre de 5 centimètres et ont 
une saillie variant de 4 à 6 centimètres 
environ. Ces constructeurs attachent 
une grande importance à «-es ailettes

Les tuyaux qui se fixeront sur les tubu­
lures I) auront naturellement un diamètre

inferieur à celui «lu tuyau C, puisque la 
fumée et les gaz se divisent en deux cou­
rants à partir «le la boule à deux départs.

L'ouvrier, en construisant son calorifère, 
prendra soin de soutenir les différents

au point de vue du r< mlement calori-' tuyaux constituant le serpentin en scellant 
li«pie des tuyaux. Nous verrons, à la j à cet effet des barres «le fer carré ou de 
lin «le ce chapitre, ce qu’il faut penser <!«• i petit fer à T  «lans les deux parois formant 
cette pratique, nous nous bornerons, quant | les cotés du calorifère. Il est essentiel que 
à présent, à dire que rexp«*ricnce a prouvé chaque rang de tuyaux soit soutenu, et 
«pic, si l’on augmentait dans d’assez grandes I autant que possible près des joints, de 
proportions la surface «lu tuyau, il n’en ! telle manière que, sous l'influence du poids
résultait pas une augmentation sensible 
dans le rendement.

C’est donc une complication dans la 
plupart descas, et il vaut mieux n'employer 
«pie le tuyau lisse.

On se rend compte, en examinant les

et des dilatations forcées, ces joints ne 
viennent à travailler et à s’ouvrir après 
avoir guillotiné les boulons ou brisé une 
bride.

C’est un soin que ne prennent souvent 
pas beaucoup de fumistes qui comptent

éléments constitutifs de ces serpentins en | sur les coudes et les emboîtages pour
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maintenir l'écartement des rangs. Or 
chacun sait que la fonte travaille très mal 
à la flexion et d'autant plus mal qu'elle 
est chaude. Dans des constructions faites 
ainsi, les joints périssent rapidement et 
fatalement, d’où des fuites et des rentrées 
d’air.

Comme nous le disions plus haut, la 
grande majorité des entrepreneurs de 
fumisterie emploient ce système de calo­
rifère tout en fonte que nous venons d’exa­
miner. Certains d’entre eux cependant et 
tous ceux qui construisent «les calorifères 
à air chaud avec des foyers différents et 
perfectionnés, ont remplacé le serpentin 
entièrement en font** par un serpentin en 
fonte et tôle.

La tôle surtout est le métal le plus em­
ployé, cl il n'y a guère que les tuyaux de 
départ immédiatement au-dessus de la 
cloche ou du foyer qui soient en fonte.

Les raisons données pour justifier de ce 
choix de métal sont peu nombreuses, et 
l ’expérience ne les confirme pas d'une 
façon suffisante pour qu'on les accepte 
comme principe de toute bonne construc­
tion. La tôle, «lit-on. résiste mieux et plus 
longtemps à la chaleur, les joints aussi, 
et la construction de l’appareil est plus 
facile.

En ce qui concerne la durée, les avis 
sont très partagés, cl l’expérience, nous le 
répétons, n'a pu mettre d'accord les cons­
tructeurs. Quant aux joints et nu montage, 
ils sont évidemment plus faciles & assurer ; 
mais, à l'usage et très rapidement, ces 
joints deviennent absolument défectueux 
cl mauvais.

La vraie raison, la seule qui aitpendant 
longtemps justifié le remplacement de la 
fonte, raison que nous donnons en dernier 
lieu et à dessein, c'est que la fonte endossa 
longtemps cl endosse encore de nos jours 
tous les griefs que l’on fit aux calorifères 
et po«>Ies en fonte.

C’étaient des émissions d’acide carbo­
nique et d'oxyde de carbone provenant 
de fontes au rouge, etc., en un mot. c«* 
que nous avons exposé précédemment en 
détail au sujet des poêles.

Que faut-il en penser au sujet des calo­
rifères'/ Les avis sont encore partagés sur 
la question, mais il est certain que les per­

sonnes qui raisonnent sont revenues sur 
les inconvénients de l'emploi «le la fonte

Personnellement nous sommes «le ceux 
qui n'altacheut aucune importance au 
choix delà fonte ou de la tôle en tant que 
métal pour la construction d’un calorifère, 
parce «pie l'expérience montre que la tôle 

j n’a aucune supériorité sur la fontcau point 
de vue des odeurs et des émanations pro­
venant d'un calorifère, et ceci, nous le ré­
pétons. en tant «pie métal.

Quant au montage proprement dit et 
dans l'état actuel de la construction, nous 
préférons nettement la fonte, parce «ju’elle 
permet d’avoir des joints absolument 
étanches, ce qui est le point capital.

Il est certain qu’on pourrait avoir la 
même étanchéité avec latôlopn modifiant 
la construction: mais alors le prix d'ins­
tallation serait trop élevé comparative­
ment à celui de la fonte. La seule ques­
tion restant alors en jeu serait alors celle 
du choix «lu métal suivant le goôl de 
chacun.

Malheureusement il faut constater, 
comme nous le disions plus haut, «jue la 
question des joints, qui est capitale dans 
un calorifère à air chaud, ne préoccupe 
guère les constructeurs, «•• c'est une des 
principales raisons qui font <|ue le discré- 
«lit est tombé sur ce genre d'appareils. 
Les fumistes se bornent a garnir d’argile 
tout ce qui est ouverture, non seulement 
dans les calorifères, mais aussi dans tout 
c«* qui concerne une grande partie de leur 
métier, avec l'assurance «pie ce mortier 
fera joint toujours et quand même.

.Nous le répétons encore, c'est une pra­
tique déplorable contre hupiclle on 11e 
saurait jamais trop s'élever et rejeter 
impitoyablement. Mais il faut lutter contre 
une routine invétérée, «pii ne disparaîtra 
«pie lorsque l’industrie du chauffage res­
tera entre les mains d’industriels capables 
de raisonner et de discuter les questions 
si complexes de cet art.

Les figures 581 et 585 représentent 
deux coupes d'un appareil calorifère avec 
serpentin en tôle. Le cylindre est un cllip- 
soï«le en fonte ordinaire sans ailettes.

Comme la hauteur disponible était res­
treinte. 011 a fait plonger l'appareil au 
moyen de coudes et de tuyaux fig. 584),
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Je toile façon que la nourrice au plongeur B et B' et ceux immédiatement supérieuLu- 
A soit le plus bas possible. pour se réunir enfin dans un gros tuyau

Les gaz et la fumée se répandent donc ’ C (appelé communément mariage par les 
dans le plongeur pour se diviser ensuite fumistes) et s'échapper ensuite dans le con- 
en deux courants s'écoulant) par les tuyaux | duit de fumée.
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Les tuyaux horizontaux s’appellent des 
traverses, et les autres tuyaux servant à les 
réunir entre eux se nomment buses. Il s’en­
suit donc qu’une traverse est munie géné- 
ralcment de deux buses, l’une la faisant 
communiquer avec la traverse immédiate­

ment inférieure, l ’autre la faisant commu­
niquer avec la traverse immédiatement 
supérieure.

Les buses d’une môme traverse s’as­
semblent avec celle de scs voisines de 
telle façon que le courant gazeux trouve
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Fig. 5$5.

place dont on dispose; souvent cependant, 
pour raison d'économie, on leur donne des 
longueurs variant comme les dimensions 
des tôles du commerce, lorsqu'on a un 
emplacement convenable à sa disposition, 
ce qui est la majorité des cas.

I.a longueur des buses, c'est-à-dire 
l'écartement entre deux traverses, est gé­
néralement constante pour tout l’appareil, 
sauf pour le mariage. Cet écartement varie 
entre 0", 11 et0 ",ts  généralement ; excep­
tionnellement on peut franchir ces limites.

un écoulement facile, autrement dit les'dessous de U"‘,16. à cause de l'engorge, 
buses s’assemblent petit bout en avant. ment rapide qui se produirait dans les 

Le diamètre des traverses dépend de la traverses du bas. 
force de l'appareil. Cependant il est bon I.a longueur des traverses varie aussi 
de ne pas descendre, comme diamètre, en I avec l'importance do l'appareil, et la

3f.O FUMISTKRIR.
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mais il n'esl pas prudent de descendre en 
dessous de 0m,09, qui est un miniimun à 
adopter.

L'espace libre à laisser entre les tra­
verses «l'une part, la maçonnerie ou le 
cylindre, d'autre part, ne doit jamais être 
moindre que O",07 et supérieur à 0“ ,1.">. 
parce que d'un côté l'air circulerait mal et 
«jue.de l'autre, il circulerait trop aisément 
sanss’échauffcrconvenablcment. La bonne 
moyenne pratique est 0“ ,09.

Avec ces données il est donc facile de 
tracer un appareil calorifère en tôle.

Les traverses, comme les buses, sont 
rivées: l'espacement des rivets est généra­
lement de 0",I0. Après le rivetage, on 
prend soin de mater le bord de la tôle 
sans chanfreiner, afin «l'avoir plus d'étan­
chéité. Dans un »l«-s bouts, la traverse est 
fermée par un tampon rond en t«»le et fixe; 
dans l'autre bout, celui du côté de la 
façade du calorifère, par un tampon rond 
également on t«'»le, mais mobile pour per­
mettre le ramonage et la visite. Le joint 
se fait ici à la terre, comme pour l«?s tam­
pons des appareils en fonte.

Dans l'exemple <|ue nous donnons, on 
peut voir que l'extrémité des traverses 
donnant sur la façade ne repose pas di­
rectement sur la brique, mais coulisse 
dans un fourreau en tôle. On obtient de 
cette façon un joint plus étanche et la 
dilatation s'opère facilement, comme on le 
conçoit.

Avec un tel serpentin, il faut, pour la 
facilité du montage, <|ue les buses s'as­
semblent entre elles avec beaucoup de jeu, 
par conséquent que le joint soit large. Les 
fumistes se contentent de garnir la buse 
({ui s’emboîte, de terre à four, et de garnir 
extérieurement l’assemblage. Ce joint ne 
dure pas, et l'appareil fuit par la presque 
totalité de ses emboîtages.

11 faudrait que l'assemblage fût fait au 
moyen de cercles en fonte ou en fer cor­
nière, boulonnés ensemble, avec interpo­
sition d'une rondelle d'amiante, pour 
garantir l'étanchéité.

L'épaisseur «les mursen maçonnerie doit 
être de 0“ ,18 au minimum pour ne pas 
chauffer les caves. Si l'on peut employer 
de la brique creuse, la perte de chaleur par 
les parois sera moindre. La maçonnerie.

de (W23 d’épaisseur, est très courant : il 
n'y a que pour l«*s tout petits calori­
fères que la maçonnerie descende à U",I l  
d'épaisseur. Si l’on veut isoler très bien 
la masse «lu calorifère et transmettre le 
moins «le chaleur possible aux caves, on 
constitue la maçonnerie d'enveloppe par 
un mur deOm.l 1 extérieur, un mur dc0",22 
intérieur, en les isolant par une couche 
d'air de 0",03 à 0?,05 maximum. Cette 
double paroi devient ainsi très isolante.

Le plafond des calorifères se constitue 
par des fers à ± . sur lesquels on place des 
i>ri«|ues à plat, des tuiles et des briques 
ou encore des bardeaux creux.

il est bon par dessus le plafond d'étendre 
une couche de sable de 0“ ,10 d'épaisseur 
constituant un bon isolant. Ceci n'esl pas 
toujours possible, car certains calorifères 
ont leurs conduits de chaleur piquant 
droit sur !«• plafond : mais, en principe, 
c'est une bonne pratique à adopter.

Lorsque le calorifère est adossé à un 
ou deux murs, il est bon de revêtir ces 
murs d’une chemise en briques de 0a,0fi 
ou 0®,11 d'épaisseur.

T oute la maçonnerie des calorifères est 
hou niée avec «le l'argile. La maçonnerie 
étant terminée, les parements intérieurs 
sont lavés, rougis, puis les joints sont
lissés au fer.

Pour maintenir la masse et combattre 
la dilatation, on arme la maçonnerie au 
moyen de fers cornières, de fer à U ou de 
fers plats suivant le volume et la forme 
de celte masse. Les ferrements sont pas­
sés au minium, puis peints ensuite gé­
néralement en noir. ‘

Il est important «le ne jamais peindre les 
traverses ni même les enduire d'un corps 
gras quelconque pour augmenter leur 
duree, car, au premier feu, c«Ttc peinture 
ou ce corps gras se décomposent en 
donnant «les odeurs désagréables qui s«- 
répandraient dans les pièces à chauffer.

Certains constructeurs munissent tous 
leurs appareils de saturateurs, c'est-à- 
dire «le récipients de forme quelconque 
contenant de l'eau et placés dans la 
chambre de chaleur du calorifère. On 
comprend le but de ces appareils, qui est 
de chercher à saturer l'air chaud de va­
peur d’eau.
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Si l’on a soin d’alimenter les saturateurs ■ 
avec un flotteur, on sera certain qu'ils 
contiendront toujours de l'eau.

Le luit qu'on sc propose avec ces appa­
reils n'est pas atteint, à beaucoup près. 
Evidemment, l'air surchauffé des calori­
fères et avide de vapeur d'eau, absorbe un 
peu de vapeur, mais en quantité si petite 
que le résultat n'est pas sensible. Le bras­
sage n'est pas suffisant, et on est loin 
d'avoir la saturation que l'on recherche. 
Elle n'atteint que des proportions in­
fimes.

Ce que font surtout la plupart des sa­
turateurs. c'est d'absorber les poussières 
qui sont entraînées par l’air, et, à ce point 
de vue, ils rendent service. Tous les satu­
rateurs, en effet, sont rapidement remplis 
de boues formées par ces poussières en 
suspension dans l'air.

A la mise en marche d'un calorifère, il 
importe de pouvoir envoyer directement 
les fumées et les gaz à la cheminée de 
façon à l'échauffer avant que de les faire 
circuler dans le serpentin. Si. en effet, on 
voulait essayer d'allumer le calorifère en 
forçant h-s produits de la combustion à 
parcourir tout l'appareil.on réussirait très 
rarement; on n'arriverait qu'à enfumer les 
caves sans profit.

On dispose donc sur chaque appareil 
ce que l'on appelle une pompe d'appel. 
Dans les premiers calorifères en fonte, on 
faisait communiquer le tuyau de départ 
des gaz avec le mariage, au moyen d'un 
tuyau de diamètre convenable, et l’on se 
réservait d'interrompre cette communica­
tion au moyen d'un registre dont la lige 
de commande sortait sur la façade. Le 
tuyau et le registre constituaient la 
pompe d'appel. A  l’allumage, on ouvrait 
le registre.et les gaz, prenant le parcours 
offrant la moindre résistance, s'échap­
paient directement dans la cheminée. Le 
tirage étant établi, on fermait le registre, 
et les gaz prenaient alors leur circuit 
normal.

Cet appareil est à peu près délaissé, 
pour deux raisons : la première, parce 
que, souvent, on oubliait de fermer le re­
gistre et que l’on brûlait du combustible 
en pure perle, la deuxième, parce qu'au 
bout de peu de temps l'appareil était hors

d'usage, et qu'on envoyait gaz et fumée 
par les bouches, ce qui est très grave.

Aujourd'hui, on se contente générale­
ment de munir le tampon extérieur du 
mariage d'une porte fermant bien. A l'al­
lumage. on commence par faire brûler, 
dans le mariage lui-même, des copeaux 
ou des morceaux de fagots, puis, quand 
la colonne est bien chaude, on ferme la 
porte du tampon et on allume le feu sur 
la grille du foyer. De cette façon, on ne 
craint aucun accident.

Nous allons maintenant décrire rapide­
ment quelques systèmes de calorifère. Ces 
systèmes sont très nombreux, et il n'entre 
pas dans notre cadre d'entreprendre de 
les examiner, même en majorité, attendu 
«pie la plupart ne varient que par quelques 
détails, quclqucsdiffércnces dans les foyers 
ou les surfaces de chauffe et qu'aussi cer­
tains d'entre eux n'ont donné et ne donnent, 
à l'usage, que des résultats insuffisants ou 
mauvais.

Parmi ces nombreux systèmes nous 
n'examinerons donc que ceux dont l'emploi 
est courant, en n'insistant que sur les par­
ticularités de chacun d’eux.

Cependant, nous ferons une exception 
en ce qui concerne les calorifères céra­
miques qui, bien que n'avant pratiquement 
donné que des résultats très médiocres, 
présentent, malgré cela, un intérêt au point 
de vue du principe de la construction. Ces 
calorifères sont presque abandonnés de 
nos jours; mais, à notre avis, s'ils étaient 
étudiés avec soin et expérimentés de 
même, ils donneraient toute satisfaction, 
tant au point de vue du rendement qu'au 
point de vue de l'hygiène, ce qui est capi­
tal.

D'une façon générale, les constructeurs 
se sont attachésà modifier soit les surfaces 
de chauffe, soit les foyers. Ces derniers 
surtout ont subi des transformations 
nombreuses en vue de la continuité de la 
marche, l'allure de la combustion, de la 
possibilité d'employer certains combus­
tibles spéciaux, tels que les menus et les 
fines de houille maigre ou grasse, en un 
mot en vue d'offrir certains des avantages 
que procurent les systèmes de chauffage 
autres que celui par l'air chaud.

Après avoir décrit ces différents sys-
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tèmcs, nous ferons à la fin «le ce chapitre, 
| < observations générales et les critiques 
(|it<* l'on peut adresser à ces calorifères. 

I.a figure 58F» représente, dans son

. . .  ~ VIRTUAL MUSEUM
ensemble, le système «le la maison («enesi?
et Hersclier, elles figures587 à 591 inch
les principaux éléments constitutifs
système.
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du

Fi|{. 586.

I.a cloche est en fonte, de section circu­
laire. munie extérieurement d'ailettesver- 
ticales et intérieurement d'une chemise en 
produits réfractaires.

Le diamètre et la hauteur de la cloche 
varient suivant la force de l'appareil.

Les gaz chauds et la fumée s’échappent 
directement par ledi'unc delà cloche pour 
se répandre dans un coffrage P {fxg. 380 
au moyen «le deux coudes et d’un tuyau O 
boulonnés entre eux, puis sur le dôme et 
le coffrage. Le coffrage est vertical et en 
forme de fer à cheval; il est muni inté­
rieurement «le séparations constituant des 
chicanesayant pour but «le forcerle mélange 
gazeux à se répandre dans le coffrage 
avant de s'échapper par le tuyau de fumée.

Des tampons de visite et de ramonage, 
numérotés 1. i .  3. 5. F» f i  y .  58GJ, per­
mettent de pénétrer à l ’ intérieur.

La haie c s’assemble avec la cloche et 
se trouve munie, comme toutes les baies, 
«le doux portes bien ajustées, l'une pour le 
foyer, l'autre pour le cendrier.

De chaque c«'»té «le la baie se trouve une 
boite en fonte M, munie d’un couvercle 
mobile et assemblée avec un saturateur
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en fonte se logeant entre la cloche et le 
coffrage. L'alimentation «le ces saturateurs 
n'est pas auloinatàpic généralement, et 
l'on doit, chaque matin, les remplir.

I.a clochr est constituée par cinq élé­
ments.

Le cendrier fiy. î»S7 est en forme de 
fer à cheval et reçoit directement la pièce

et ne constituent pas «les joints très élans 
«•lies, malgré la chemise réfractaire, pla­
cée intérieurement des anneaux.

La prise d'air débouche généralement 
sous la cloche et, au moyeu de chicanes, 
on s'arrange pour le forcer à lécher toutes 
les parties de l'appareil.

Le tampon 2 sert de pompe d'appel à 
l'appareil.

Comme on le voit, ce svstèmeest à sur-

S

Z?
Fig. .»SS.

de foyer [fiy. 588). L'assemblage est à 
feuillure et garni de terre à four.

Le foyer porte une longue buse formant 
gueulard pour le relier à la baie et per­
mettre «l'isoler la cloche de la maçonnerie 
de la fa«;ade. La grille 'fiy. 589) est de 
forme spéciale et composée de deux par-

Kig. 590.

face de chauffe verticale, c'est-à-dire placée 
«Ions d'excellentes conditions «le rende­
ment: le montage est facile et rapic 
mais il présente les mêmes inconvénients 
«pie les calorifères à cloche ou à cylindre 
au point «h? vue de la température élevée 
«pie peut atteindre l'air chauffé provenant 
du rougissement de la cloche’ cl surtout 
celui des coudes reliant la cloche au cof­
frage.

Fig. » » .

lies distinctes avec barreaux à lame pour 
pouvoir les entrer par la porte de foyer.

La partie supérieure de la pièce de foyer 
devient circulaire pour recevoir les an­
neaux de la cloche fiy. 590), dont le 
nombre varie, nous l'avons dit, suivant l'im­
portance de l'appareil. Le dôme {fiy. 591 . 
ou calotte, complète la cloche.

Les assemblages se font par feuillures

Fig. 591.

Les joints sont réduits au minimum, 
mais leur étanchéité n'est pas absolue.

Le calorifère Cuau. représenté en coupe 
verticale et en plan par les ligures 502 et 
503. est un calorifère à cloche, comme le 
précédent. La surface de chauffe est cons­
tituée par des tuyaux spéciaux placés ver­
ticalement et reliés entre eux au moyen 
«le coudes doubles munis de tubulures «le 
nettoyage.
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Ce calorifère est dénommé par son cons- 
Iruelenr, calorifère à ailettes creuses. I.a 
dénomination n'est pas très exacte, mais 
provient de ce que les éléments de la 
cloche et les tuyaux verticaux portent une 
série de canaux longitudinaux a fit/. 301, 
constitués par des parties b venues de

veloppée réelle des parois des canaux :
; elle «loit être réduite dans de fortes pro­
portions. L'expérience prouve en effet que 
dans un canal tel que a -/îÿ.594,, l'air cir- 

] cale d'autant plus difficilement que les 
parois sont chaudes et rayonnent de plus 
en plus les unes sur les autres. Il s'en 
suit donc que le rendement des tuyaux 

i est pratiquement inférieur très sensible­
ment à ce qu'il devrait être théorique­
ment.

Quant à admettre que les canaux des 
éléments de la cloche s’opposent efficace­
ment à son rougissement, il faudrait aussi 
admettre que la vitesse de l'air frais dans 
ces canaux soit très grande, ce qui ne 
peut être.

Comme lç montrent les coupes, le mé­
lange gazeux s'échappe de la cloche pour 
descendre puis remonter dans une série

Fis. 59t.

H. AN

Fig. 592 et 593.

fonte avec les éléments eux-mèmes. On 
augmente ainsi théoriquement la sur­
face de chauffe d'une façon considérable 
sous nu volume restreint, comme on peut 
aisément s'en rendre compte. Pratique­
ment on commettrait une erreur, si on 
Comptait comme surface suffisante la dé­

lie tuyaux plus ou moins développés sui­
vant la puissance du calorifère et s’échappe 

: enfin par le tuyau de fumée F.
La totalité de l'appareil est supportée 

sur des fors profilés : mais ce mode de 
construction n’est pas une règle absolue. 
L’essentiel est que le courant d'air froid 

' amené par la prise d'air soit divisé de 
telle façon que toutes les parties de l'ap­
pareil soient refroidies aussi uniformé­
ment que possible.

Les principaux avantages de ce sys­
tème sont :

l® D'avoir la possibilité d'obtenir des 
joints étanches pour la surface de chauffe, 
mais non pour la cloche, mais à la condi­
tion de prendre des précautions spé­
ciales pour combattre l'écartement des 
tuyaux :

'2'‘ De grouper facilement et dans un 
espace restreint un nombre suffisant de 
tuyaux pour obtenir la surface désirée.

ULTIMHEAT* 
VIRTUAL MUSEUM



ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

_____ 1

'  i .

FUMISTERIE.366

Les inconvénients sonl : la difficulté du 
montage à cause du poids des pièces, la 
crainte de disloquer les joints, si les pré­
cautions 11e sont pas bien prises pour cm 
pécher les boulons d’être cisaillés, ce qui 
ne peut s'obtenir qu'en supportant tous 
les tuyaux d'une façon très sure, le ramo­
nage et la visite peu faciles, onlin le sur- 
chaulTeinent forcé de l'air provenant du 
rougissement d'une partie plus ou moins 
grande de l'appareil.

Le calorifère Grouvclle et Arquembourg 
représenté par les figures 595 et 390 est 
un calorifère à tubes horizontaux munis 
d’ailettes et réunis entre eux au moyen 
de coudes doubles avec ou sans tubulure

et étanches.

Le serpentin est constitué par- un 
nombre plus ou moins grand d'éléments 
comme le montre lu coupe transversale 
/•g. 396 et supjmrtés par des barres de 

fer scellées dans la maçonnerie de l'enve­
loppe.

Au départ du foyer, les gaz. se répandent 
dans une nourrice alimentant les divers 
éléments. A la sortie desélémentsecs gaz 
se réunissent dans un carneau en briques 
situé à l’extérieur de l'enveloppe en ma­
çonnerie et rejoignant le conduit de fumée 
vertical. Ce carneau est muni de regards 
mobiles en nombre suffisant pour facili­
ter le ramonage.

Le foyer seul offre de l'intérêt dans ce 
système. Il est constitué par une maçon­
nerie en briques réfractaires entièrement

Coupe loagitudlulo Cou^e tr»niTemle

contenue dans une enveloppe en fonte 
composée de parties boulonnées entre 
elles pour faciliter la construction et le 
montage. Le foyer est rendu indépen- j 
dant de la maçonnerie de l'enveloppe 
pour la facilité des réparations: ses di­
mensions varient suivant le cas, mais 
sa forme est toujours la même. En 
coupe horizontale, c'est un rectangle et 
en coupe verticale un rectangle surmonté 
d’une demi-circonférence, c'est-à-dire 
que le foyer est voûté pour permettre à 
la maçonnerie de se soutenir d'elle-mème 
sans interposition d’armatures en fer ou 
en fonte qui seraient très rapidement 
hors d’usage.

Ce foyer permet la marche continue 
grâce à la position des grilles. Le com­

bustible versé par la porte de chargement 
s’étale d'abord sur la grille horizontale, 
puis sur la grille verticale. L'inclinaison 
est calculée pour que le combustible ne 
puisse s’étaler en couche trop épaisse, ce 
qui l'empêcherait de brûler convenable­
ment.

Une baie munie de deux portes étanches 
est scellée sur la façade. La porte du cen­
drier, placée au-dessus de celle servant à 
décrasser les grilles, porte une coulisse 
mobile servant à régler l’accès d'air.

Ce genre de foyer, n’est en somme, 
qu'une cloche garnie intérieurement, mais 
il présente sur la cloche l’avantage d’être 
étanche. Le seul inconvénient sérieux est 
que les tuyaux de départ rougissent. à 
moins «pie l'on ne marche qu'à une allure



ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

CHAUFFAGE PAR  CALO R IFÈ RE  A AIR CHAUD. 50#

Fig. 59L

très ralentie, ce qui ne peut convenir que 
par les temps doux et non par des froids
moyens.

La succursale à Paris de la maison 
allemande Kocrling frères, construit un 
calorifère représenté par les figures 597 
et 598. ("est un calorifère à feu continu 
« t à tuyaux verticaux lamés.

Le foyer a une très grande analogie 
avec le foyer du calorifère Grouvclle et 
Arqnembonrg. mais il porte en plus une 
trémie de chargement T , [fig. 597). for­
mant réserve de combustible et aménagée 
de telle façon que le charbon ne puisse 
s'étaler qu'en couche assez mince sur la 
grille inclinée. La porte T 2 ne sert qu'à 
faire tomber le combustible dans le cas 
où il resterait accroché, et pour décoller 
les mâchefers sur la grille G.

Comme on le voit, le foyer est entière­
ment réfractaire et enfermé dans une 
enveloppe en fonte étanche, au-dessus de 
laquelle on a placé un saturateur \ , ali­
menté par un robinet I*.

Fig. 39i.



368 FUMISTERIE.

La surface <le chauffe est composée de 
trois parties bien distinctes :

I* Lu collecteur de départ B. de section 
pentagonal

Ces trois parties sont entièrement en 
fonte.

Le collecteur B est muni intérieure­
ment d'une garniture réfractaire fig. ->08),

2° Des tuyaux verticaux plats,à ailettes c; pour empêcher, si possible, son rougissc- 
3® De deux carneaux de Année D. se ment, et porte sur ses deux faces latérales 

réunissant dans le carneau général S. | qui sont verticales «les ouvertures rectan­

gulaires de même section que les tuyaux (■ j sont munies d'ailettes pour augmenter 
fig- 398). autant que possible le refroidissement.

Il s'assemble à boulons sur la buse de l.es tuyaux verticaux latéraux e sont 
départ du foyer et porte à son autre de forme méplate et sont munis d’ailettes 
extrémité une porte P qui sert à la visite, inclinées à i5 degrés, de telle sorte que 
aux réparations et au ramonage. l'air à chauffer qui pénètre par la prise

Les parties formant toit du collecteur 1 d'air K {fig. 508; s’échappe entre ces

Fig. 5!>3.

ft
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ailettes plus facilement que si l'inclinaison 
était tout autre.

Grieo à la forme méplate des tuyaux, 
le courant gazeux se trouve divisé en lilets

gissement des parties de la surfac 
chauffe.

Les tuyaux verticaux s’assemblent sur 
le collecteur au moyen de boulons; deux

369 ULTIMHEAT®
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de mince épaisseur dont il est plus facile boulons suffisent pour cet assemblage qui 
d’obtenir le refroidissement. On se donne peut être rendu parfaitement étanche. En 
ainsi un avantage sérieux contre le rou- revanche, le joint de la partiebassc deces

tuyaux avec les collecteurs de fumée D : verlures sur le dessus qu’ il y a de-tuyaux 
est obtenu, comme le montre la figure 59K. verticaux dans l’appareil. Ces deux car- 
par interposition de sable ou de grès pilé, neaux se réunissent à l'arrière pour échap- 
joint qui ne présente qu’une sécurité rcla- per leurs gaz dans le carneau général S, 
tivc. placé sous le sol et allant rejoindre le con-

Enfin, les carneaux I) sont des boites à «luit, vertical de fumée. Une porte P per- 
scction rectangulaire portant autant d'on- met le ramonage.

S c ie n c e s  g é n é ra le s . F i x is t k m iz  —  2t.
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Le conduit «le prise d'air K débouche 
dans l'axe de l'appareil comme on peut le 
voir. L'air circule comme l'indiquent les 
flèches.

Le principe de cet appareil est excellent 
et son rendement très bon grâce à la cir­
culation méthodique des gaz de la com­
bustion. mais la grande quantité de joints 
à assurer devient au bout de peu de temps 
un inconvénient sérieux auquel il faut 
parer très fréquemment pour éviter des 
accidents.

On conçoit en effet que la haute tempé­
rature à laquelle sont portés les différents 
éléments de cet appareil, température 
qui varie sensiblement d'un point à un 
autre, fait qu'il se produit des différences 
de dilatation cl des dislocations dans les 
joints.

Le calorifère Besson, représenté par 
les figures 599 et <*00 . est un calorifère 
à feu continu et à appareil à tubes ver­
ticaux.

Le foyer est entièrement en fonte, 
muni extérieurement d'ailettes et com­
posé de plusieurs parties boulonnées entre 
elles.

Le combustible est versé par la porte A, 
qui est étanche cl qu'on maintient fermée 
au moyen d'un volant à main. Le charbon 
s’étale dans le foyer c. en couche mince 
grâce au bec en fonte N. qui est creux et 
qui se trouve ainsi un peu refroidi, puis 
s'emmagasine dans la trémie B, que l'on 
peut visiter par la porte placée au-dessus.

La partie basse du foyer est constituée 
par des grilles e et c'. que l’on peut 
décrasser par les portes 1). étanches cl 
munies de papillons qui permettront de 
modifier l’allure de la combustion suivant 
la quantité d’air introduit.

Les cendres tombent dans le cendrier E, 
qu’on peut vider en enlevant le couvercle 
à poignées, placé immédiatement devant 
les portes D.

L’autel du foyer est constitué par une 
plaque réfractaire.

Immédiatement derrière le foyer et bou­
lonne avec lui, se trouve le faisceau tubu­
laire. composé d'un nombre plus ou moins 
grand de tubes suivant l'importance de 
l’appareil.

Les joints des tubes avec les plaques

tubulaires ne sont pas suffisamment 
étanches et il est à craindre qu’ils ne fuient 
sous l’influence des dilatations.

Les gaz chauds, en s'échappant du foyer, 
viennent lécher extérieurement les tubes, 
pour se réunir ensuite dans la boite à 
fumée O, que l'on ramone par la porte K, 
et s’échapper enfin par le tuyau de 
fumée L.

L'air froid arrive par le conduit F, et se 
répand tout autour de l'appareil, ou passe 
par l'intérieur des tubes pour venir ensuite 
se mélanger dans la chambre de chaleur 
M, d'où il s’échappe parles conduits.

Tout l'ensemble de l’appareil est sup­
porté par des fers profilés J.

Les avantages de ce système sont ceux 
des calorifères à feu continu et l'utilisation 
de la ehalcurest bonne, mais, en revanche, 
il présente des inconvénients assez nom­
breux, qui sont les suivants : rougissement 
du foyer qui est sans garniture, rougisse­
ment et usure très rapide du premier rang 
de tubes exposé au coup de feu, joints non 
étanches et d'autant moins hermétiques 
au bout de peu de temps que l’appareil 

| est puissant et muni d'un foyer à grande 
■ capacité, enfin difficulté pour ramoner le 
tuyau de fumée L et pour le remplacement 
des tubes dans le faisceau tubulaire.

Les différents systèmes de calorifères 
que nous allons examiner maintenant 
n’ont de particulier que le foyer. Les sur­
faces «le chauffe, suivant les constructeurs, 
sont en t«'»lc ou en fonte.

Tous ces foyers sont en produits réfrac­
taires, les uns constitués par «les blocs «le 
forme spéciale, les autres par un appa­
reillage de très bonnes briipics réfrac­
taires. Le hourdis se fait avec du coulis 
dont la composition sera, autant que faire 
se pourra, identique ou très peu différente 
de celle des produits réfractaires employés, 
afin d’étrv certain «pie les joints ne se 
dégraderont pas au feu avant le reste de 
la maçonnerie.

Les avis sont partagés entre les cons­
tructeurs au sujet des avantages que pré­
sentent les produits réfractaires en blocs, 
sur la maçonnerie de brupies.

I.es blocs présentent incontestablement 
sur la brique l'avantage de permettre tous 
les profils, puisque ces blocs sont moulés
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encore utilisables sont brisées du fait de 
celte démolition.

La brique présente aussi des avantages 
et des inconvénients. Les avantages sont 
de permettre une réparation facile ne 
nécessitant pas une démolition aussi im­
portante qu'avec les blocs et d'obtenir des 
parois plus résistantes au feu malgré la 
multiplicité des joints. Los inconvénients 
sont de ne pas permettre d'obtenir tous 
les profils sans s'exposer à des difficultés 
souvent insurmontables. Comme il est de 
bonne pratique de n'exposer au feu que

des faces de briques n'avant pas été tail­
lées, pour diminuer l'usure, on se rend 
compte aisément qu'on ne pourra obtenir 
que des profils assez simples. Or rien ne 
prouve qu'il faille, pour obtenir un foyer 
économique et brillant certains combus­
tibles. avoir des profils tri-s compliqués : 
les expériences manquent absolument à 
cet égard.

Dans la construction de ces foyers ré­
fractaires, il faut éviter l'emploi du métal, 
fer ou fonte dans les parties exposées di­
rectement au feu si l'on ne veut pas

ULTIMHEAT®

avant la cuisson ; de plus, le nombre de usure qui ne fera que s'accentuer. Sous 
joints est beaucoup moindre, le montage l'influence des contractions et des dilata- 
esl beaucoup plus rapide. lions lorsque les calorifères ne marchent

Km revanche, si les profils sont un peu «pie par intermittence, les blocs se fendent 
compliqués et si l'on compte sur eux — ce ' et plus le profil sera compliqué, plus la 
qui est le cas de certains constructeurs — j réparation sera difficile, 
pour obtenir des combustions bien réglées i C'est en effet un des inconvénients des 
avec certains combustibles, le but pour- blocs; certains d'entre eux exigent, pour 
suivi n'est atteint que pendant un temps j être remplacés, la démolition presque 
relativement très court, car l’intensité du ; complète du foyer, ce «jui, la plupart du 
feu. les chocs forcés qui se produisent temps, entraîne un remplacement presque 
dans les foyers, amènent rapidement une : total des pièces, parce «pic les anciennes
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s'exposer à des ennuis. Il arrive, en effet, i  
que, sous l'influence du la dilatation du 
métal, lus matériaux su disloquent et des 
fentes se produisent. Le métal iui-méme, 
surtout le fur. dure peu, se tord plus ou 
moins ou fléchit sous le poids.

Tous ces foyers sont enfermés dans des 
enveloppes métalliques aussi étanches que !

possible pour éviter toute communication 
entre l'intérieur du calorifère et l'intérieur 
du foyer. Ces enveloppes doivent être 
étudiées un vue d'un démontage facile en 
prévision des réparations ultérieures.

Le calorifère représenté figures 001 
et 602 est un calorifère dont le foyer est 
du système Itobin. Son successeur.

Fig. 603.

M. A. liœringer, en est aujourd’hui lu cons­
tructeur.

Le foyer proprement dit A. de section 
rectangulaire, se trouve placé au-dessous 
d'une trémie conique B fermée par un 
couvercle mobile à joints de sable et per­
mettant l'alimentation continuedu combus­
tible.

Le charbon s’étale d'abord sur une 
grille inclinée où il brille, pour remplir 
ensuite la trémie B. Pour faciliter lus ré­
parations. qui sont beaucoup plus fré­
quentes dans le foyer A que dans la 
trémie B, cette trémie est indépendante du 
foyer ut l’assemblage se fait par un joint 
de sable ainsi que l'indiquent les coupes.
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La baie en fonte fermant le foyer et le 

cendrierest muniededeux portos étanches, 
rnne pour le foyer, servant au décrassage, 
l'autre pour le cendrier, servant à l'enlè­
vement «les cendres.

Cette dernière porte est munie de tonr-

saire à la combustion. Suivant l'allure 
désirée, on ouvrira plus ou moins ces 
tourniquets.

Les gaz chauds et la fumée s’élèvent 
dans le conduit réfractaire C, puis 
s'échappent latéralement à «•«• conduit pour

ni(|ticts par lesquels rentrera l'air néccs- descendre par les traverses D jusqu'au

© r

m
c ‘

tuyau de fumée K. Comme le montre la 
ligure CO!. le conduit C est relativement 
long et, si l’allure est modérée, on aura 
bien «les chances pour que les llammes et les 
gaz enflammés ne lèchent pas les tuyaux 
«le départ latéraux qui ne rougiront pas. 
D'un autre côté, la circulation des produits 
de la combustion est méthodique, c'est-à-

dire se fait en sens inverse de celle de 
l'air amené par la prise d’air.

C'est là deux avantages. Le décrassage 
de la grille peut se faire en pleine marche 
à l'aide d'un dispositif spécial, l ’n outil K, 
en forme de pelle, coulisse dans un support 
et peut être amené sous l'ouverture «le la 
trémie B pour l'isoler du foyer Le décras-
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sage étant opéré, on ramène la pelle en On se réserve la possibilité de démonter 
arrière et le cliarl>on s'écoule naturelle- cette enveloppe pour pouvoir remplacer 
ment sur la grille. plus facilement les pièces usées.

l/cnsembledes pièces réfractaires cons- MM. I)revet cl l.chigre frères cons­
tituant le foyer et le conduit de départ se truisent le calorifère représenté par la 
trouve maintenu dans une enveloppe en figure 603. I.c foyer est une modification 
tôle renforcée au moyen de fers profilés, du foyer llobin. Une trémie de charge­

ment se trouve immédiatement au-dessus | par la |K»rtc du cendrier. Pour achever de 
du foyer, mais l'orifice de communication bnïler les gaz qui se dégagent non sculc- 
se trouve étranglé de telle façon que le ment du combustible placé sur la grille, 
charbon, en s'étalant sur la grille, ne puisse ' mais aussi «le celui de la trémie et «|ui 
s'accumuler en masse au fond du foyer et distille, on a ménagé un conduit A par 
pénétrer dans les orifices de sortie des lequel on laissera rentrer de l'air. I.a 
gaz chauds et de la fumée. combustion est de ce fait plus complète,

l/air nécessaire à la combustion pénètre I mais on crée en opérant ainsi une zone
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de combustion très active en B. ce qui ' 
amène l'usure rapide des pièces réfrac­
taires placées dans cette zone.

La circulation des gaz chauds et de la 
fumée n'est pas méthodique et les départs 
placés au fond du foyer sont exposés à 
rougir et à s'user assez rapidement.

Ce calorifère peut brûler des menus , 
combustibles et même des fines d’une 
façon très satisfaisante et économique. Le 
désavantage qu’il présente est d'avoir un 
foyer usant vite et difficilement répa­
rable.

Les figures 604, 605 et 606 représentent 
en coupes et en plan le calorifère de 
M. L. Bohain. Le foyer est entièrement 
construit en briques réfractaires et enfermé 
dans une enveloppe en tôle renforcée 
par des fers à I. Cette enveloppe, comme on 
peut le voir (/SV/. 606 . est indépendante du 
reste du calorifère, en sorte que l'on peut 
enlever le foyer sans que le reste de l'appa­
reil soit touché. Le mur de façade est 
soutenu au-dessus du foyer par les fers 
cornière c ,c ' {fig. 604].

Toute la partie intérieure du foyer en 
contact avec les gaz ou la fumée est en 
réfractaire, les remplissages et la partie 
basse sont en briques ordinaires.

Le combustible en menus morceaux se 
charge par la porte A et s'étale sur lu 
grille suivant la ligne ab, qui est celle de 
son éboulcmcnt naturel, puis remplit la 
capacité B formant trémie. Au fur et à 
mesure de la combustion, le charbon 
s'écoule naturellement sur la grille.

Toutes les portes sont étanches et Ton 
règle l'allure de la combustion en ouvrant 
plus ou moins la coulisse placée sur la 
porte du cendrier. La combustion est la 
plus vive vers le point b et oii ne craint 
guère là de détériorer sensiblement le 
profil.

Pour rendre la combustion complète'et 
obtenir la fumivorité que donne ce foyer, 
on disposeen 1) un tube muni de deux ou­
vertures K. L'air extérieur pénètre, par le 
tube et ses ouvertures, dans le foyer au 
départ des gaz qui brûlent et pénètrent 
éteints dans le tuyau de départ K. De 
cette façon on évite toutes chances de faire 
rougir les tuyaux de départ, ce qui est un 
grand avantage.

La circulation est méthodique, grâce à 
la disposition adoptée.

Nous arrêterons à ces trois exemples 
l'examen des calorifères à foyers réfrac­
taires brûlant des menus combustibles. 
I-os autres systèmes ressemblent plus ou 
moins à ceux-là sans présenter aucun 
avantage sur eux.

Nous examinerons, en revanche, deux 
systèmes spéciaux de foyers permettant 
de brûler des fines de charbon, c'est-à-dire 
des combustibles à l'état pulvérulent.

Le plus ancien en date est le foyer

1
1

5 ', . «

Fig. 606.

Michel Perret. représentéparlesfiguresOO" 
et 608. Ce calorifère peut brûler les pous­
sières «le charbons maigres, les poussières 
d’anthracite, les houilles très pauvres, 
les poussières de coke, en un mot des 
combustibles de prix plus restreints, chose 
qu'on ne peut obtenir avec les calorifères 
à foyers à grille.

Il se compose essentiellement de quatre 
étages de «lalles réfractaires placées au- 
dessus d'un cendrier. La façade est munie 
de trois portes, dont «leux servent à la 
manœuvre du combustible sur les dalles 
et la troisième, celle du cendrier, à l ’extrac­
tion des résidus.

Les parois latérales, en briques réfrac­
taires également, servent à supporter les 
dalles. L'ensemble est entouré de briques 
ordinaires maintenues par une armature 
très résistante.
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Pour allumer on semblable calorifère, | dintement inférieure et à charger du com 
on fait un feu de bois sur la grille et sur bustiblc frais sur l’étage supérieur, «jui 
les étages, jusqu’à ce que la masse soit est vide.
rouge. A ce moment, on étend le com b us- I/air nécessaire à la combustion pénètre
lible sur toute la largeur des dalles. Ce dans l’appareil par la porte de la façade 
combustible s’allume et brûle avec des située au niveau de la grille, puis serpente 
vitesses différentes, celui situé sur la d'une dalle à l'autre dans le même sens 
dalle inférieure étant consumé le premier, que les produits gazeux de la combustion. 
La manœuvre consiste alors à faire des- Il s'ensuit que, suivant l'intensité du li- 
cendre les poussières d’une dalle sur rage, cet air pourra arriver sur la dalle 
l'autre à l'aide d'un rûble, à les étaler en supérieure absolument privé d’oxygène et, 
couche d’égale épaisseur sur la dalle immé- par conséquent, inutile à la combustion.

Fig. go; et cos.

Inversement, il pourra se faire qu'il y ait 
de l'air en excès et que l'allure soit trop 
vive.

On réglera donc la marche par le tirage, 
('.elle disposition de foyer permet d e , 
brûler parfaitement les menus et un chauf­
feur un peu exercé peut espacer ses char- 1 
gements «le douze heures en douze heures.

Au sortir du foyer, les gaz et la fumée 
se répandent dans un serpentin identique 
à celui des autres calorifères.

Si ce foyer, qui a eu une très grande 
vogue et qui jouit encore, près de certaines 
personnes, d'une réputation méritée, a un

énorme avantage au point de vue écono­
mique. il a un gros inconvénient lorsqu'on 
l'applique directement aux calorifères. Il 
manque totalement de souplesse par la 
raison qu'une telle masse de combustible 
en feu ne peut s'éteindre rapidement : la 
quantité de chaleur emmagasinée par les 
blocs réfractaires est énorme et. longtemps 
après l'extinction, se dégage encore de 
l'appareil. Il s’ensuit que, si la tempéra­
ture extérieure s'élève brusquement, on 
est dans l'impossibilité presque absolue 
de modérer la température des locaux dans 
lesquels il fera trop chaud.
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("est pour cette raison, jointe à la ma- 
meuvrcpénibledu foyer, que ce système qui 
cul une grande vogue est beaucoup délaissé 
aujourd'hui en tant que foyer de calorifère, 
nous le répétons. D'ailleurs, les fines des 
combustibles énoncés plus haut sont 
actuellement vendues à des prix relative­
ment élevés comparativement à ceux 
d'autrefois, en sorte que l'économie est di­
minuée dans d’assez grandes proportions.

ULTIMHEAT® 
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M. A. Bocringcr.construit un calorifère 
du système Itobin-Bang et utilisant les 
fines «le charbon gras, ('.et appareil 
(/?</. 609 et 610 se compose d’un caisson 
en tôle garni intérieurement de blocs ré­
fractaires. La trémie de chargement A est 
rectangulaire et percée sur deux parois 
opposées d'un certain nombre de trous 
inclinés vers le vide de la trémie.

Kntrc le caisson et les blocs formant le

Fig. 609 et 610.

corps de la trémie se trouve un vide dans 
lequel peut circuler l'air extérieur qu'on 
peut y faire entrer par le tube F débou-j 
chant sur la façade.

Au-dessous de la trémie se trouve la 
grille servant surtout à l'allumage. Der­
rière la grille se trouve un conduit com­
muniquant avec l'extérieur par la porte IC 
et servant à recueillir les cendres et les 
mâchefers que l'on pousse par la porte du 
foyer C lors des décrassages qui se font à

chaque chargement, c'est-à-dire toutes les 
douze heures.

Les cendres tombées sous la grille s’en­
lèvent par la porte I).

D'après la forme du foyer, on voit «pic 
le combustible s’entasse en cône sur la 
grille et dans la trémie. Il brûle en même 
temps sur la grille et dans la trémie, les 
canaux latéraux amenant l’air nécessaire 
à la combustion. L'allure de la combustion 
se règle par l'ouverture du tube F.



ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM 378 FUMISTRRIK.

Le gaz provenant de la distillation du 
combustible placé «Inns la trémie vient 
briller vis-à-vis des canaux latéraux et 
dans le foyer proprement dit. ce qui rend 
cet appareil fuinivore, d'après le cons­
tructeur.

Les gaz chauds s'échappent duus un 
serpentin en tôle, mais il est à craindre 
«lue, dans ce calorifère, la boule de dé­
part ne rougisse fré<piemment.

Lorsqu'il s'agit de chauffer d«* grands 
volumes d’airet principalement les églises 
ou les grands ateliers, il est souvent «lifli- 
eilc d'opérer comme pour une habitation. 
Cos édifices lie comportent pas. la plupart 
du temps, de sous-sols permettant de 
traîner des conduits de chaleur et il fau­
drait augmenter, dans de notables pro­
portions. la dépense «lu premier établisse­
ment pour la construction de ces conduits.

Fig. 611.

«jui présente quelquefois de sérieuses dif­
ficultés.

Il convient, en pareil «'as. «l'opérer diffé­
remment et d’employer des appareils 
spéciaux.

Kii principe, voici de quelle manière on 
distribue la chaleur. Le calorifère est 
placé dans une cave située, si c'est possible, 
vers le centre de l'édifice. Le plafoml de 
cette cave est ouvert sur une certaine par­
tie de sa surface et l’ouverture est recou-

verlc par une grillesuffisammenl résistante 
pour «pie l ’on puisse marcher sur elle sans 
crainte. Des deux c«‘»tés «le cette cave ou 
d’un seul côté, suivant le cas. débouchent 
dans la partie basse deux conduits en 
maçonnerie allant s'ouvrir en deux points 
de l’édifice, généralement sur les côtés 
ou sur le grand axe. Ces «leux conduits 
sont les conduits de prise d’air ou mieux 
les conduits de rappel <f air.

L’air échauffé au contact du calorifère



Fig. 613.

l’on peut admettre la ventilation comme 
généralement suffisante.

Lorsque le chauffage aura été prévu 
lors de la construction de l’édifice, on cm- 

*'*-• ploiera l'un quelconque des systèmes en
usage, mais, si ce chauffage doit être 

ment d'air qui aura pour but de brasser installé dans un édifice déjà construit, il 
l'air de l'édifice et de forcer l'air chaud à est préférable d'employer les appareils 
se mélanger facilement à l'air froid pour suivants ou tout autre appareil similaire, 
redescendre ensuite vers les conduits de La figure b it représente en coupe une 
rappel. cave d’église dans laquelle on a disposé

Au point de vue de la ventilation, le un calorifère Gurnev. Ce calorifère est 
procédé n’est pas absolument parfait, mais constitué simplement par un cylindre en 
«m aurait tort d'admettre aussi qu'elle est fonte fit/. Ht- muni, suivant ses génera- 
nulle ou très faible. Chacun peut se rendre triées, «le longues ailettes a, a destinées à 
compte que. dans une église, les jours de i augmenter la surface de chauffe.
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s’échappera par la grille du plafond et se fête ou les dimanches, les portes sont 
diffusera rapidement dans l'édifice; la vi- ouvertes forcément et très fréquemment 
tesse de cet air sera d'autant plus grande par les fidèles et qu'à chaque ouverture il 
que sa température sera élevée. Il se for- rentre de l'air frais à l'intérieur, 
mera dans la cave un vide relatif qui sera D'un autre côté, les ouvertures dans les 
comble par l’air aspiré à travers les cou- parties hautes existent pour évacuer l'air 
doits «le rappel. vicié, en sorte que l’on peut se contenter

En fait, on établira un véritable roule- de ce renouvellement d'air. D'ailleurs, on
séjourne peu dans une église et si, pour 
certaines grnndescérémonies.leslumièrcs, 
lesflcursetlc nombre des personnes vicient 
rapidement l’air malgré le grand cube de 
l'édifice, ce n’est pas la majorité des cas et
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Fig. 61 T- cl 016.

Ce cylindre repose sur une cuvette cir- } qui sert, par conséquent, de saturateur, 
culaire >> dans laquelle on met de l’eau et ! Le feu étant allumé sur la grille, on

Fig. Cl I.
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remplit le cylindre de charbon par la 
porte I* cl l'on règle l'allure du feu parla 
coulisse de la |M>rt«* «le foyer l>-.

Sur In coupe de la cave on voit en I) le j 
calorifère, on K le conduit de fumée cl en 
(i  lu façade du calorifère. I.'air chaud 
s'élève comme l'indiquent les flèches et 
«. échappe par la grille K. l'air «le rappel 
pénètre dans le conduit F, qui le mène dans 
la partie basse de la cave, près de. calori­
fère.

Ce calorifère Gurney est le plus ancien 
••n date et, connue on le voit, d’une cons­
truction très simple. Son rendement est 
médiocre en raison même «le la façon dont 
s’opère la combustion, les gaz n'étant pas 
suffisamment brûlés.

I.a maison anglaise Musgravc cons­
truisit ensuite un calorifère utilisant mieux 
le combustible [fig. 613). I.c charbon est 
introduit en A et les gaz, après avoir 
plongé dans la partie arrière «le l'appa­
reil. s'échappent par la cheminée C. Les 
parois latérales et le dessus de l'appareil 
sont munis d’ailettes suivant les cas.

I.'air froid pénètre en dessous du socle 
et vient lécher tout l'appareil.

La ligure f»I l représente on coupe l'appli- 
cation de ce calorifère à une église.

La maison de Diétrich et Clr a |»erfec- 
tionné ce système. Son calorifère fig . 615 
et 616) se compose d'un foyer à section 
rectangulaire, garni intérieurement de 
briques réfractaires et muni d’une grille 
oscillante permettant un décrassage facile. 
Les flèches {fig. 616) iudi«pient le parcours 
de la fumée et «les gaz. Afin de brûler les 
gaz provenant «le la combustion et de la 
distillation «lu combustible et. par consé- 
quent, augmenter le rendement, on a dis- 
jiosé en H une soupape à vis permettant 
d'introduire au-dessus du foyer l'air néces­
saire à cette combustion. L ’allure «lu feu 
est réglée par la coulisse du foyer IL

Le nettoyage se fait par les tampons I. 
et K. Le tampon K est mobile et peut se 
manœuvrer de l’extérieur. Son but est 
«le permettre le passage direct «le la fumée 
dans le conduit II lors de l'allumage. Le 
tirage étant établi, on ramène le tampon K 
à sa place et les gaz prennent leur circu­
lation normale.

Ce calorifère s’emploie très bien, comme

ceux d«;crits précédemment, pour 
églises, les ateliers, etc.

Pour terminer cet exposé «le «picb 
calorifères en usage, nous parlerons 
calorifères en produits cérami«|ues. Il en 
existe plusieurs systèmes, mais nous mms 
contenterons d'en décrire deux.

Comme nous le disions au début de ce 
chapitre, les constructeurs fondèrent sur 
leurs appareils les plus grands espoirs. 
C'était la suppression complète «le toute 
partie métallique, par conséqu«(nl parer, 
«picls que soient les avis à cet égard, à tous 
les griefs faits à la fonte ou à la U'de. 
Malheureusement, la prntûpic a démontré 
que, si le principe était bon, la construc­
tion laissait à désir«-r et «pie, si l'on évitait 
certains inconvénients, beaucoup d'autres, 
tenant à la construction même, rentraient 
en ligne de compte pour les faire aban­
donner. C'est en effet ce «pii est arrivé, 
malgré certains perfectionnements appor­
tés dans la fabrication des pièces constitu­
tives de «res calorifères et dans la réparti- 

. tion des surfaces «le chauffe.
Les figures 617 et 618 représentent en 

coupes le calorifère céramâpie de M. Mail­
lot. Le foyer a une section rectangulaire 
et se construit en briques réfractaires. Les 
gaz et la fumée se répandent autour 
d'empilages de poteries spéciales, qu’ ils 
échauffent, et suivent le parcours indhpié 
par les flèches en traits pointillés avant 
de se répandre dans la cheminée.

(les empilages forment la surface de 
chauffe et sont constitués essentiellement 
par de grosses |>otcrics ayant chacune 
«piatre trous. Des emboîtages spéciaux 
permettent «le relier toutes ces poteries 
entre elles et les joints sont faits par «lu 
coulis réfractaire.

Comme on peut le voir, les poteries sont 
chaufTées extérieurement et l'air extérieur 
vient s'engager «lans la canalisation ver­
ticale «pic forment toutes les ouvertures 
«les poteries. I.a circulation est métho­
dique.

Des tampons mobiles aa permettent le 
ramonage très facile des carneaux de 
fumée.

Comme il est très simple de monter 
plus ou moins de poteries soit en hauteur, 
soit en profondeur, soit aussi en largeur,
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on avait la faculté de constituer un appa­
reil de force déterminée.

Malgré les soins pris pour le montage 
«le ces calorifères, ils ne donnèrent pas

Fig. 61' et $1$.
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satisfaction pour les raisons que nous en briques. Pour constituer la surface <«■ 
énumérons à la suite, après avoir décrit on j chauffe, on établit a hauteur convenable 
détail l<- calorifère de MM. Muller et O*. un plancher fit/. 019) composé «le fers à I 
d’Ivrv fit/. 019 à 02o . et <le fers à x  on croix sur les premiers.

I.c foyer est de section rectangulaire et Kntrc les fers ±  on place des briques b b
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[fit/. 625} et des pièces de joint pp. (le 
plancher est à jour H c’est sur lui qu'on 
dispose le premier rang de poteries creuses 
à quatre trous fiy. 023).

(les poteries ne font pas joint entre elles, 
mais sont assemblées haut et bas par les 
briques b et p suivant le sens. Knlre les 
différents rangs de poteries on ménage des 
carneaux tels que AA ayant la largeur 
d’une brique />.

I.e premier rang «le poteries étant en

Co pc suivant 1111

-tir c h a u d  L§

Fig. 621.

place, on construit un deuxième plancher 
à jour avec les briques p et h sans adjonc­
tion de fers profilés. Sur ce plancher et 
au-dessus des premières poteries on place 
le deuxième rang et ainsi de suite jusqu’à 
ce que la hauteur voulue soit obtenue 
généralement trois rangs .

Dans le plancher du milieu et dans les 
carneaux on a pris soin de laisser des 
vides pour que les gaz et la fumée puissent

circuler méthodiquement en suivant ,c 
parcours représenté par les tlèches.

I.'air froid débouche sous l’empilage de 
poteries et aussi sous celles disposées à 
droite et à gauche du foyer. Ciel air 
s'échauffe et vient remplir la chambre de 
chaleur où il y a mélange, car les poteries 
n’échnuffent pas toutes l'air à la mèiu« 
température. I.es ligures sont suffisam­
ment explicites pour qu’il soit inutile d'in­
sister.

(les calorifères, nous le répétons, don-
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lièrent lieu à des déboires. Il arriva, eu 
effet, au bout de peu de temps, que des 
fuites nombreuses se produisirent dans les 
empilages. C'était d'ailleurs à prévoir avec 
une quantité de joints aussi considérable. 
I.cs poteries ne sont pas de composition 
identique et se rétractent de différente • 
façon: leur température est aussi très 
variable suivant qu'on s'éloigne du foyer, 
il en résulte une série de dislocations qui
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se contrarient d’autant mieux que les 
dilatations ou rétractions ne sont pas 
librcs.Si.parconséquenl.lclirageestfaiblo 
et la dépression dans la chambre d’air 
chaud, forte, la fumée et les gaz se répan- : 
dronl dans les canalisations d'air, d’où 
odeurs, fumées, etc., toutes choses inac- 1 
cep tables.

D'un autre côté, si le tirage est éner­
gique. il pourra se produire à travers les 
joints une aspiration d'air «pii coupera le : 
tirage de la cheminée.

La conduite de ces calorifères demande 
beaucoup plus de soins cl d'intelligence «le 
la part du chauffeur que lesaulres systèmes. 
On conçoit, en effet, qu’une pareillo masse, 
une fois échauffée, cédera difficilement sa 
chaleur et suffira à chauffer l’air longtemps

. X Z A  ,

Fig. 623.

après l'extinction du feu. Si donc la tem­
pérature extérieure se relève brusquement, 
on distribuera dans les pièces de l'air 
beaucoup trop chaud. C'est le même grave 
inconvénient qu’avec le Michel Perret. 
Cependant il serait facile de parer à cela 
au moyen d'un «lis|w>sitif spécial.

Comme nous le disions précédemment, 
il est fâcheux que des éludes et des essais 
nouveaux n’aient pas été tentés dans ce 
sens par les constructeurs, car nous 
demeurons convaincu, quant à nous, que 
ces calorifères rendraient d’excellents 
services.

Nous terminerons là l’exposé «les sys­
tèmes de calorifères pour étudier les con­
ditions d'établissement de ces appareils.

1 2  I. Etablissement des calorifères. — ( 
L ’établissement d’un calorifère dans une 
maison d'habitation est soumis à certaines !

règles générales desquelles on ne doit 
s'écarter «pie lors«pi'unc impossibilité ma­
térielle s'oppose à ce qu’elles soient res­
pectées.

Essentiellement, nous l’avons déjà dit, 
rétablissement d'un calorifère à air chaud 
comporte la construction «les prises d’air 
froid, «le l'appareil calorifère proprement 
dit, des conduits de chaleur et enfin des 
bouches de chaleur déversant l'air chaud 
dans les pièces.

Lorsque la position des bouches dans 
les locaux à chauffer a été déterminée et, 
par conséquent, celle des conduits verti­
caux d'air chaud, il ne reste qu’à déter­
miner remplacement à donner à l'appa­
reil pour «pie la répartition de l'air chauffé 
se fasse dans les meilleures conditions 
possibles.

Kn principe, si l'habitation n'est pas

« -----« a - - - *

Fig. 621 et 625.

grande, on cherchera le point du bâtiment 
situé le plus au centre possible du groupe 
des conduits verticaux à alimenter. Si 
l'habitation est de grande étendue et qu'il 
faille constituer plusieurs chaufferies, la 
puissance du calorifère étant limitée, on 
divisera la totalité des conduits en doux 
ou plusieurs groupes de même importance 
comme volume d'air à distribuer et on 
choisira les centres de ces groupes pour 
y établir les calorifères.

Le rayon d'action d'un calorifère est 
aussi très limité et la pratiipic montre 
qu'à moins de précautions très spéciales, 
on ne peut enrayer de l'air chaud à plus 
de la mètres de l’appareil. Celte limite 
est mémo un peu forte et. en bonne pra­
tique, il est prudent de ne pas dépasser 
12 mètres. Dans ces conditions on sera, 
dans certains cas, forcé de multiplier les 
centres «le chauffage.

Comme nous le verrons à la lin de ce 
chapitre, on peut, en disposant de ventila­
teurs, refouler de l'air chaud à des dis-

Scùnces générales. Fumisterie- — 25.
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tances beaucoup plus grandes que la limite 
précédente, mais ces applications ne se 
présentent pas dans la généralité des cas 
et leur calcul diffère sensiblement de celui 
du calorifère ordinaire.

L'emplacemenldu calorifère étant choisi, 
on s'assurera de la nature du sol pour 
construire les fondations «le l'appareil en 
aménageant la chambre d’air froid de telle 
façon «pic l'air de la prise d’air se répande 
facilement autour du foyer et du serpentin. 
La ou les prises d’air seront amenées dans 
le sol, les appareils posés, enfin les con­
duits horizontaux d'air chaud, construits.

Si le nombre de conduits horizontaux 
partant du calorifère n'est pas grand, on 
pourra adosser l’appareil à un ou deux 
murs du bâtiment, ce «pii réalise une éco­
nomie sur le briquetage, caries parois du 
calorifère «pii sont adossées sont de plus 
faible épaisseur généralement une brique 
placée de champ soit O'".Ut» que celles non 
adossées.

Si le nombre des conduits est grand on 
n'adossera plus qu'une ou aucune face de 
l'appareil.

Dans tous les cas. la question du ramo­
nage doit être examinée et on doit se ré­
server la possibilité d'accéder facilement à 
tous les tampons de visite et de ramonage 
placés sur l'appareil.

Telles sont les règles générales à obser­
ver, nous allons examiner successivement 
«•n détail la Construction des autres élé­
ments accessoires des calorifères : prises 
d'air, conduits et bouches d’air chaud.

I *r>. Prises d'air. —  Construction des 
conduits de prise d’air. — Suivant les cas, 
l’air destiné au chauffage est pris soit dans 
le local même à chauffer, soit «lans la cave 
où est placé le calorifère, soit enfin et 
c’est le cas le plus général - à l’extérieur 
du bâtiment chauffé.

Nous avons vu précédemment que lors­
qu'il s'agit de grands vaisseaux tels «pic 
les églises, les ateliers, etc., on comptait 
sur le grand cube, les entrées d'air pour 
assurer la ventilation. Dans ces conditions 
il résulte une économie de combustible, 
puisque l'air rappelé au calorifère a la 
même température «pie l'air «lu h>cal et. 
par conséquent, une température plus éle­
vée que celle de l'air extérieur.

3sr»

Le conduit de rappel d'air n'est plus 
dans ce cas. à proprement parler, un con 
«luit de prise d'air. Il se construit néan­
moins de la même façon Voir plus loin
fi;/. 631 et 632 .

Lorsque, dans une habitation, lu cave 
destinée à recevoir le calorifère est très 
aérée, ce qui arrive par exemple lorsque 
l'habitation est simple en profondeur et 
«pie «leux des murs de cette cave sou­
tiennent deux façades opposées «le l'habi­
tation, on peut se dispenser, à la rigueur, 
si l'on est tenu à une stricte économie, «h: 
construire un conduit spécial «le prise 
d'air.

lîn assurant l'aération continue de la 
cave par scs soupiraux, il suffira «le mé­
nager dans la partie basse «le l'enveloppe 
«lu calorifère, une ou plusieurs ouvertures 
pour «pie l’air arrive au contact «le la 
cloche et du serpentin fig. 60-4). La vitesse 
«le circulation de cet air variera suivant la 
différence «le température qui existe entre 
lui et celui sortant des bouches et de plus 
avec la hauteur «le ces bouches par rap­
port au calorifère. ICn un mot. l'ensemble 
du calorifère et «le ses conduits formera 
comme nue cheminée à branches multiples 
dont le tirage variera suivant les circons­
tances.

Il importe «loue de ménager l'ouverture 
ou les ouvertures «le telle façon «pie l’air 
s«r répande au contact des parties chaudes 
«le l'appareil avec la moindre perte «le 
charge, ('.es ouvertures devront être fer- 
mécs par des grillages à mailles ne dépas­
sant pas 0“ ,U2 carrés pour empêcher les 
animaux de pénétrer «lans le calorifère. 
Les souris, les rats et même les chats se 
réfugient volontiers près «les cloches et il 
est arrivé des cas où ces bêles, ne pouvant 
plus sortir, mouraient, se décomposaient, 
ce qui amenait forcément une infection «les 
locaux chauffés.

Il est aussi indispensable de munir ces 
ouvertures de registres permettant de ré­
gler l'accès d'air et même de le supprimer 
totalement. Si le calorifère est éteint le 
soir, il est nécessaire de fermer ces re­
gistres pour ne pas trop refroidir l'appa­
reil et les locaux, mais on ne devra les 
fermer «pie lors«pie le feu sera éteint pour 
ne pas ris«picr de brûler les fontes du ser-


